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178 LA SEMAINE AGRICOLE
(Pour la Semaine Agricole.)

quelques détails et suggestions sur les
moutons aujourd'hui en Canada.

(Suite.)

Nous avons dit dans un numéro
précédent que nous avions deux de
nos rases primitives à conserver et à
amélioter. Dans tous les pays du mon-
de il y a des animaux adaptés à leur
elimat, à leur sol et aux moyens d'y
vivre. Le Canada a les siens et nous
prétendons que tous animaux, môme
descendant de parents importés de
telle ou telle race pure et conservés
dans leur pureté, finissent tôt ou tard
par devenir des animaux différents
dans notre pays et que, peu à peu, ils
prendront les caractères des nôtres;
ils deviendront-,des- animaux cana-
diens c'est-à-dire des animaux dont
la taille et les aptitudes conviennent
en général à un climat xord dont les
hivers sont longs et la nourritire con-
sistant pour une grande partie de l'an-
née en fourrages secs. De sorte qu'il
vaut mieux améliorer nos noutons
déjà acclimatés et dont les -produits
ne sont pas indiffélrents, lorsqu'il4. sont
bien traités, que de chercher à
les remplacer par des nouveaux qui
ea peu d'années reviendront au mô-
me point oùûles nôtres en sont aujour-
d'hui. Cette amélioration peut se fai-
re, comme nous l'avons déjà dit, par
l'accouplement dé mAles étrangers et

-des belles races avec nos meilleures
Irebis, et nous auront plus de satis-
faction à voir grossir et.améliorer les
moutons de nos propres troupeaux que
de voir-dégénérer les races nouvelles
venues, avec lesquelles nous aurions
voulu remplacer les nôtres.

Dès la première année nous nous
apercevrons du mieux d'un bon croi-
sement et nous ne doutons pas qu'a-
vec un peu de'persévérance nous ne
ressentions .un grand avantage des rè-
-producteurs améliorés qui nous vien-
nent des pays étrangers. Nos vieilles
races ont besoin de sang nouveau et
de plus de soins, et alors ils vaudront
e*général quelque, chose de mieux
que les troupeaux communs des an-
tres pays, si nous en jugeons par leurs
statistiques. Notre pays est bon pour
'élevage des moutons.

LE MgRINOs. (laine rase.)

Ce mouton de race antique qui exis-
te en Espagne depuis plus de deux
mille ans et qui a été importé en Fran-
ce sous le règne de Louis XIII, n'a
encore rien perdu de son caractère
principal: celui de donner la laine la
plus douce et la plus finé. Pour les
tissus fins sa toison est au premier
rang. Les Français, par sélection et
des soins particuliers, ont considéra-
blement augmenté sa taille etamélioré
sa structure. Ilsont fait le Rambouil-
lot qui est en haute renommée.

Les Américains, nos voisins, ont
mis de l'argent et de l'orgueil sur les
mérinos.

Ils en ont fait venir d'Espagne à
grands prix, et ont réUssi à merveille
avec cette race. Ils ont aussi élevé
avec le plus grand succès le mérinos
saxon dont l'espèce silésienne est la
plus marquante par la finesse de sa
laine. En 1863, un Américain du Ver-
mont a traversé 'Océan pour concou-
rir à une Exhibition générale d'ani-
maux, etc.,'qui se tenait à Hambourg,
et là, il a exhibé douze moutons mé-
rinos qui ont remporté deux premiers
prix sur plus de trois cents coirpéti-
teurs. De là, on peut dire que les mé-
rinos du Vermont, Etats-Unis d'Amé-
rique, ne le cèdent à aucun mouton
d'Europe, pour le beéuté de la laine,
ce qui n'est pas peu dire. Des béliers
de cette race, chez nos voisins ont ob-
tenu des prix fous. Aujolýrd'hui, ces
prix sont toinbés et 1e fameux. méri-
nos du Vermont est à la baisse.' La
concurrence des faines fines de l'A-
mérique du Sud et d'autres pays qui
la produisent à meilleur marché
qu'eux en est la cause. D'ailleurs la
chair de ce mouton est un aliment
inférieur, et à. moins d'être de bon
choix, sa toison à peu de poids. Aussi,
nos voisins qui veulent manger de
bonne viande, viennent-ils chercher
nos moutons canadiens de toute espé-
ce, qui remplaceront le mérinos sur
leurs marchés.

Le mérinos espagnol et saxon amé-
ricain, à quelques exceptions indivi-
duelles, est ùn petit mouton, comme
on peut le voir par les données sui-
vantes, prises des temps où l'on fai-
sait le plus de cas de cette race aux
Etats-Unis.

8 Juin, 1864, Exposition et Tonte
de mdutons mérinos dans le Comté
de Cayaga, Etat de N.-Y.'

1ère. classe.

Béliers de 3 ans et plus pesés avec la

141J
123
121
103
93

laine.
lbs. 16 lbs., il oze. de toison.

12 do
8 do

8 do

do
do
do
do.

2de. classe
Béliers de 2 ans pesés de mâme.

lo 137 lbs., 23 Ibs., 9 ozs. de toison
2o 76 do il do .4 do do

Beebis de 2 ans et plus.
Io 831 lbs.
20 68 do

8 do 9 do
10 do 5 do

N. B. Il faut déduire de cinquante
à soixante six par cent de la toison en
suint pour avoir son compte de laine
nette.
,Dépouillés de leur -laine les méri-

nos pèsent moins que nos moutons
canadiens car nous supposons qu'ils
étaient en meilleure condition que ne

le sont les nôtres généralement. Nous
en avons introduits dans d'Aillebout,
comté de Johette en 1868 et 1869.

A continuer.
Ls. LÉvEsQUE,

M. C. A.

NOTES SUR L'AGRICULTURE

PAR LE PÈRE GROGNON.

Nous avons vu dans un précédent
article que la culture laissait beau-
coup à désirer; les fautes que nous
avons signalées s'appliquent aussi à
une foule d'autres localités où les ha-
bitants ne font pas mieux, et tout ce-
la parcequ'ils ne veulent pas acquérir
un peu

)'INSTRUCTION AGRICOLE: ·

Ils· trafaillent presque tous comme
des machines, sans se rendre en au-
cune façon compte des opérations
auxquelles ils se livrent; avec cette
apathie, cette insouciance qui les ca-
ractérise, ils s'obstinent à ne pas en-
voyer régulièrement leurs enfants à
l'école; ils aiment mieux leur faire
garder'les vaches, les moutons, les
laisser dans la plus grande ignorance,
et au lieu de faire des hommes, ils
font de pauvres diables qui vivent
misérablement pendant tout'le cours
de leur existence: ils suivent, sans
s'en écarter, le système routinier prà-
tiqué par leurs pères et ils n'obtien-
nent que de faibles récoltes, des ré-
coltes avec lesquelles ils ont toutes
les peines dn monde à se nourrir. Ce
n'est pas leur faute, ils n'en savent
pas davantage

Il est vrai que l'enseignement agri-
cole est encore à l'état d'embryon
dans les écoles rurales et, malgré tou-
tes les promesses faites à ce sujet pas
l'administration, nous. ne voyons par
que l'on s'occupe à fonder des écoles
normales d'où pourraient sortir des
professeurs agricoles, c'est ce qui
manque pour le moment'; il est par
conséquent impossible de former con-
venablement des instituteurs capables
de porter des notions agricoles dans
les campagnes.

N'est-ce point là l'une des abberra-
tions de l'esprit humain ? Dans les
villes, les écoles primaires, les écoles
supérieures, les lycées, les colléges,
les autres écoles comprenant toutes
sortes de spécialités fonctionnent dans
les meilleures conditions, et seules les
écoles du village sont organisées d'une
façon déplorable au point de vue de
l'agriculture ; les enfants ne sont pas
même initiés aux choses les plus sim-
ples de la nature, aux choses qu'ilj
devraient savoir avant tout, puisqu'eh-
les concernent tout particulièrèment
la profession à laquelle irs sont desti-
nés pendant toute leur vie.

COMMENT AMÉLIORER?

Comment weut-on que ces pauvres

178

ýl

LA SEMAINE AGRICOLE



LA SEMAINE Ad~RICOL~. 179
gens améliorent leurs cultures, lors-
qu'ils ne se doutent pas des progrès
qu'il faudrait réaliser ? Ils labourent
mal, ils préparent mal les terres, ils
emploient de mauvais engrais, ils -se
servent le plus souvent d'instruments
dépgrables ils n'ont pas la première
idée de la loi des assolements, ils ne
sarclent pas, ils ne binent pas, ils ne
se rendent pas compte des avanta-
ges que procureraient les betteraves,
les autres racines et les plantes four-
ragères ; ils ne choisissent pas bien
leurs semences et les achètent au pre-
mier endroit venu, au lieu de les fai-
re eux-mêmes ; ils ne savent pas com-
ment s'y prendre pour améliorer leur
bétail et le plus souvent n'ont pas
sous ce rapport, l'idée du beau et de
l'utile ; ils ignorent comment il faut
s'y prendre pour bien engraisser un
animal et ils dépensent des sommes
beaucoup trop fortes pour atteindre
leur but ; nous irions trop loin si
nous voulions faire l'historique de
toute les choses inconnues par les
habitants des campagnes.

Voyons 1 sérieusement est-il possi-
ble de faire un cultivateur dans ses
conditions ? Nous ne le pensons pas.
Ces pauvres gens gaspillent le plus
souvent des forces dont ils pourraient
tirer un grand parti en les employant
avec intelligence, et nous ajouterons
qu'il serait ainsi possible d'accroître
la production du sol dans de très lar-
ges proportions. C'est une erreur de
combattre la division du sol, ce qu'il
faut vivement attaquer l'ignorance,
la routine, ces deux fléaux qui se po-
sent en travers de toutes les amélio-
rations et du progrès.

Le mal que nous venons de signaler
se reconnaît à tous les pas, aussi les
terres sont-elles bien loin de donner
tout ce qu'elles pourraient donner.

DES VERGERS.

Il existe dans ce pays une foule de
ichesses que l'on pourrait exploiter
avec le plus grand avantage; nous
voulons parler des arbres à fruit qui
réusissent dans bien des endroits
d'une façon merveilleuse.

Les pommes obtenues par les hom-
mes intelligents sont admiraà es de
beauté, excellentes de goût et d onté,
eh bien 1 c'est pitié de voir la manière
dont sont conduits et traités les ar-
bres. Vous les trouvez chétifs, ra-
bougris, taillés en dépit du bon .sens,
et lorsqu'il vivent dans un sol riche,
ils ont une exubéranlce de végétation
nuisible, parce que les cultivateurs
ne savent ls en tirer. parti. On
rencontre beaucoup de bois, peu de
fruits, et encore il faut voir comme
les pômmiers sont choisis ; on prend
les premiers venus ou du moins ceux
qui coûtent le moins cher : on éc!ono-
mise 12 sous ou i chelin au plus sur
un arbre et lorsqu'il est en produc-
tion, s'il y arrive, on perd chaque an-
née une somme 8 à 10 fois plus forte;

c'est là un singulier calcul, il faut en
convenir. Toujours nous revenous
à nos moutons : l'ignorance est le
plus souvent la seule cause de cette
façon d'agir ; c'est un métier comme
un autre de bien conduire un arbre
de lui faire produire de bons fruits
en quantité, et ce métier, il faut ab-
solument le savoir, il n'est ·pas bien
difficile à apprendre, mais malheu-
reusement il ne s'apprend pas tout
seul. Et cependant, à cette époque,
les fruits sont d'un écoulement facile;
dans bien des localités, une belle
pomme vaut 2 centins sur le marché
et encore n'en a pas qui veut ; et puis
il est si simple d'eipédier des caisses
de fruits sur le marché des villes où il
est toujours possible d'en tirer un
parti avantageux en ayant soin de
s'adresser à des maisons honnêtes et
on en trouve encore, dieu merci. Les
pommes valent $2 à $3 le qqêrt, et
bien des pommiers en fournissent
plus de 3 quarts ce qui constitue un re-
venu important. Nous connaissons des
propriétaires qui vendent presque
tous les ans pour $200 et $500 de pom-
mes ou autres fruits.

Nous ne saurions donc trop enga-
ger les habitants des environs des vil-
les et tous ceux qui se trouvent dans
des pays favbrables, à planter beau-
coup d'arbres, à bien choisir les su-
jets à apprendre à bien les conduire,
s'ils ne le savent pas; ils réaliseront
ainsi de larges bénéfices sans dimi-
nuer en quoi que ce soit les autres
revenus du domaine. Nous ajouterons
même qu'ils pourront servir journel-
lement d'excellents fruits sur leur ta-
ble et ee procurer ainsi de douces
jouissances presque gratuitement.

. L'ASSOLEMENT.
Comme nous l'avons déjà dit, l'as-

solement n'est pas régulier dans la
plus grande partiedu pays; on fait
beaucoup de blé, d'orge et une très-
grande quantité d'avoine, par-ci par-
là quelques pièces de pommes de ter-
re , les labours sont générafement as-
sez mal pratiqués; les charrues sont
fabriquées par des charrons de la lo-
calité qui ne connaissent pas toujours
bien les luis qui doivent présider à la
construction de ces instruments, et
nous devons ajouter que ces charrues
faites dans le pays reviennent à un
prix aussi élevé et souvent méme plus
élevé que si ellès provenaient d'une
bonne fabrique ; mais les habitants
des campagnes n'y regardent pas de
si près ; ils se soucient peu que la
bande de terre soit bien retournée,
bien remuée et que le tirage soit plus
ou moins fort; ils appellent cela de
la théorie et ils ne s'aperçoivent point
qu'en ne se conformant pas à cette
théorie, ils mangent leur blé en her-
be et n'obtiennent que des réussites
incomp-lètes.

LES ENGRAIS
Leur font défaut et ils ne cherchent

aucun moyen pour s'en procurer. Le
plus souvent ils feraient, une excel-
lente opération en se servant des er-
grais verts et en enfouissant dans le
sol des plantes fourragères dont la
production ne leur aurait coûté qu'un
peu de graines et un léger coup de
charrue ou d'extirpateur ; les graines
de lentilles, de sarrazin reviennent à
un prix peu élevé, et il serait bien fa-
cile de semer ces graines immédiate-
ment Après avoir terminé la moisson,
l'herbe commencerait à être forte
dans le courant d'octobre et son en-
fouissement équivaudrait àpeu près à
une demi fumure.

REBOISEMENT.
Nous ajouterons que toutes les

communes et les départements de-
vraient faciliter l'exécution des pro-
jeLs de reboisement et de gazonne-
ment. C'est là sans aucun doute que
se trouve l'avenir du pays de monta-
gnçs et les plaines qui, recevant les
eaux avec trop d'impétuosité, sont su-.
jettes à des inondations en quelque
sorte périodiques, et on sait tous les
désastres que causent ces terribles
inondations. Les bois deviennent ra-
res d'ailleurs et, dans un temps don-
né, ils ne pourront manquer d'avoir
une grande valeur, ce qui sera d'un
grand secours poûr les communes.

Les bois des particuliers sont géné-
ralenent assez mal aménagés et le
plus souvent on voit faire des coupes
de bois qui sont loin d'être arrivés à
une grosseur nécessaire ; les proprié-
taires sont parfois beaucoup trop pres-
sés de jouir, ils font des razias àb7lanc
étoc et rendent ainsi en quelqna sor-
te stériles des parties de montagnes
où les bois auraient profité si on avait
procédé par voie'de jardinage, c'est-
à-dire en coupant les pièces de bois
tro rapprochées les unes des autres,
celles qui- touchent à la fla de leur
végétation,'etè., etc.

La première règle pour l'aménage-
ment des forêts consiste à ne pas lais-
ser sur place des bois 'qui ne gagnent
plus rien et qui 'commencent mé
me déjà à entrer dans une période
de décadence. Sont-elles sur le retour,
il faut absolument les abattre, elles
nuisent aux autres sur place et subis-
sent chaque année une perte telle-
ment sensible qu'elles finissent par
n'avoir plus aucune valeur. Tous ceux
qui ont parcouru nos forêts out pu
parfaitement se rendre compte des
abus que nous venons de signaler.

Les parties de montagnes situées
au sud-est sont généralement fort dé-
nudées et nous ajouterons que le spec-
tacle de ces roches .arides est souvent
fort affligeant à voir. Evidemment ce
dénudement prnvient de la suppres-
sion des bois. La terre a glissé peu à
p2u, et cette action est devenue plus
facile au sud qu'au nord à cause de la
chaleur, du soleil qui renil parfois lu
végétation en quelque sorte inactive ;

179LA SEMAINE A4RICOLP,.
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c'est donc surtout dans ces expositions les trouvent à se nourrir. A part quel- la guerre aux oiseaux plus faibles
qu'il aurait,été utile de conserver les ques exceptions, toutes celles qui ha- qu'eux, et nous privent par consé-
bois. bitent les bois sont éminemment uti- quent des services que nous ren-

A tous les points de vûe donc il est les, les unes parcequ'elles nous four- draient ceux-ci. -
absolument nécessaire de donner le nissent un gibier succulent, et que, L'ordre des grimpeurs nous offre

plus large développement au reboise- tout en servant à notre alimentation, deux espèces essentiellement insecti-
ment et au regazonnement des mon- elles sont pour nous une occasion de vores, les pics et les coucous. Lepre-

tagnes et nous ne saurions accorder plaisir. mier de ces oiseaux, auquel Mr. Mi-

trop d'éloges à ceux qui ont eu le bon RÉGIME ALIMENTAIRE DES OIsEAUX. chelet propose de conférer le titre de

esprit d'entrer dans cette voie ; ils conservateur des forêts cramponé avec
donnent un excellent exemple et il . Par une série de minutieuses expé- ses ongles d'acier sur le tronc des ar-
faut espérer que cet exemple sera sui- riences qui nont pas duré moins de bres, ramasse toutes les chenilles,
vi d'une façon générale. Malheureuse. quarante années, Mr. Florent Prévost guêpes, frelons, qu'ils rencontre puis
ment, il est souvent fort difficile de aide naturaliste au Muséum, est arri- après avoir nettoyé complètement
faire le bien, surtout lorsqu'on se vé à connaître mois par mois, semai- l'arbre, il l'ausculte en quelque sorte
trouve dans la nécessité de heurter ne par semaine le régime ahmentaire pour reconnaître s'il ne renferme pas
des intérêts privés. des oiseaux de nos climats. En exami- quelque ennemi intérieur qui le mi-

nant les débris contenus dans leurs ne.
estomacs, il a su combien chacun Une fois sûr de son fait il frappe

Des oiseaux. mange de graines, combien il dévore l'arbre de son bec puissant et détache
d'insectes. Il a donc pu classer les es- des copeaux de bois jusqu'à ce que
pèces suivant leur utilité, et les ta- le trou qu'il creuse lui fasse décou-

L'homme, dit Mr. Michelet, n'eût bleaux qu'il a dressés serviront sans vrir la larve dont il avait reconnu la
vécu sans l'oiseau, qui seul a pu le doutet réhabiliter quelques unes d'en- présence. On poursuit souvent les
sauver de l'insecte et du reptile. mais tre elles, aujourd'iui ·généralement pics comme des animaux nuisibles
l'oiseau eût vécu sans l'homme. L'hom- condamnéeà. De ce nombre sont les on accorde même -des primes pour
me de plus, l'homme de moins2 l'aigle rapaces nocturnes, qui comprennent leur destruction, parce que les trous
règnerait également sur le trone des les hiboux, les ducs, les effrais, les qu'ils pratiquent rendent, dit-on, les
Alpes. L'hirondelle n'en ferait pas chats-huants. Il n'est pas d'animaux arbres impropres au service. Rien
moins sa migration annuelle. La fré- qui nous rendent plus de servi- cependant n'est moins fondé, car, ne
gate inobservée planerait du même ces, et cependant il n'en est pas à qui s'attaquant qu'aux arbres déjà viciés,
vol sur l'Océan solitaire sans attendre on fasse une guerre plus acharnée. ils ne causent aucun dommage réel,
d'auditeur humain, le rossignol dans Qu'ils ne payent pas de mine, nous le et empêchent au moins le mal de de-
la forêt, avec plus de sécurité, chan- voulons bien; leur grosse-tête, leurs venir contagieux. Les coucous dont
terait son hymne sublime. Pour qui? grands yeux bordés de plumes, . leurs le cri doux et monotone annonce au
Pour celle qu'il aime, pour sa couvée oreilles saillantes, leur donnent un loin le retour du printemps se nour-
pour la forêt pour lui-même enfin, aspect peu avenant; mais que, sous rissent de noctuelles [papillons noc-
qui est son plus délicat auditeur et le prétexte qu'ils sont de mauvais augu- turnes ] et des processionnaires, [ es-
plus amoureux du chant." re, on les pourchasse avec tant de pèce de chenilles] que les autres oi-

Rien de morne comme un paysage cruauté, c'est ce qu'on ne peut com-. seaux ne peuvent manger à cause des
sans oiseaux. La forêt de Fontaine- prendre. * poils dont elles sont couvertes. On ra-
bleau, si variée dans ses aspects, si Ce préjugé est si invétéré que dans conte qu'en 1847 une forêt de sapins
pittoresque avec ses amas de roches les campagnes on les cloue vivants à de la Poméranie fut sauvée par une
entassées les unes sur les autres, si ma- la porte des granges, et qu'on les lais- bande de coucous en migration, qui
jestueuse dans les parties où se'répend se mourir de faim, en plei .soleil, s'y installa pendant quelques semai-
l'ombre épaisse d'arbres trois fois sé- dans les douleurs d'une atroce agonie, nes et la débarassa complétement des
culai.res, est cependant d'une tristesse comme des victimes sacrifiés à la co- chenilles qui la dévoraient.
à donner le spleen ; c'est parce qu'elle lère d'une divinité malfaisante. Pau- Comme l'ordre des grimpeurs, ce-
ne possède aucun oiseau, parce qu'au- vres ignorants, qui ne voient pas que lui des passereaux ne renferme que
cun chant ne vient interrompre le si- les véritables victimes sont les bour- des espèces utiles. Si parmi elles il
lence. Privée d'eau, car le sable altéré reaux, et qu'en agissant ainsi ils se en est quelques-unes qui se nourris-
y boit avec avidité la pluie qui tombe, livrent e*x-mêmes à leurs plus mor- sent plus particulièrement de graines,
ne renfermant ni source ni ruisseau, tels ennemis ! Ce que ces oiseaux dé- il n'en est pas qui ne rachètent le
elle est mortelle pour l'oiseau, qui truisent de souris, de rats, de repti- dommage qu'elles causent de cette
s'en éloigne comme d'une contrée !es, d'insectes de toute espèce, est in- façon par les services qu'elles rendent
maudite, c'est tout au plus si de temps calculable. On peut s'en -faire une d'une tre manière. Les moineaux
à autre'on aperçoit quelque épervier idée par ce que rapporte le naturalis- eux-m es sont loin de mériter les
qui plane dans les airs en guettant sa te anglais White, qui constata par de malédictions dont ils sont l'objet de
proie, et dévore en s'éloignant quel- nombreuses observations qu'un seul la part des cultivateurs.
que pauvre lapin. Tout entier à sa couple d'effraies prend par jour jus-
première impression, on ne sent d'a- qu'à cent cinquante souris. LES MQINEAUX ET LES CHENILLES, LES PI-

bord que le besoin d'admirer; mais Grâce à une pupille très-dilatable, GEONS, etc., etc.
peu à peu le silence vous oppresse et ils peuvent voir pendant le crépuscu-
finit par vous rendre insensible à tou- le ; c'est le moment qu'ils choisissent Mr. de Quatrefage rapporte dans
tes les beautés qui'vous entourent. pour se mettre en chasse. Favorisés ses souvenirs d'un Nafgraliste que

Parmi les trois cent soixante espè- par la molesse de leurs plumes, qui Bradley a conclu d'expériences repé-
ces d'oiseaux qui vivent dans notre leur permet de voler sans bruit, ils tées, qu'un couple de vieux moineaux
pays, les unes sont exclusivement fo- surprennent leur proie à l'improviste, porte à sa couvée au moins quarante
restières,.d'autres préfèrent le séjour et s'en vont la dévorer dans les caver- chenilles par heure, soit quatre cent
'des champs et recherchent la présen- nes des rochers, dans le creux des ar- guatre-vingt-une par douze heures du
ce de l'homme, d'autres enfin habi- bres, où ils se blottissent pendant le jour, ou trois mille trois cent soixan-
tent les forêts giendant une partie de jour, éblouis par la lumière du soleil. te par semaine.
l'année seulement, ou bien vivent in- Les rapaces diurnes ne méritent pas Ces chiffres expliquent un fait qui
différemment ici ou là suivant qu'el- la même protection, parcequ'ils font s'est passé il y a une trentaine d'an-
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nées : pour mettre les enyirons de
Vienne a l'abri de la voracité de ces
oiseaux, on avait ajouté aux contribu-
tions de chaque cultivateur deux têtes
de moineau. L'impô& fut payé exacte-
ment et les moineaux disparurent,
mais en revanche les arbres furent
dévorés par les chenilles. Il fallut rap-
porter le décret et favoriser la multi-
plication de ces oiseaux qu'on avait
voulu détruire. Il ne faut pas d'ail-
leurs s'imaginer qu'un oiseau est nui-
sible par cela seul qu'il mange des
graines, car parmi celles qu'il absorbe
un très grand nombre provient de
plantes parasites. Ainsi les' pigeons,
les seuls oiseaux exclusivement gra-
nivores, vont, il est vrai, dans, les
champs piquer quelques épis de blés,
mais ils consomment en échange une
grande quantité de semences de mil-
le, de coquelicot, d'enphorbe, et au-
tres espèces vénéneuses ou incommo-
des. Poursuivis trop souvent avec un
acharnement singulier, les pigeons
sont en Angleterre et en Belgique
l'objet d'une protection particulière,
et nous n'avons pas entendu dire que
l'agriculture de ces pays ait eu à en
souffrir. A l'ordre des passereaux ap-
partiennent les pies-grièches, les mé-
sanges, 4les alouettes, les gobeWmou-
ches, les fauvettes et la nombreuse
tribu des becs-fins, dont fait partie le
rossignol, le chantre mélancolique
des nuits d'été. Ils se nourrissent t'ous
de papillons, de mouches, de larves de
chenilles, qu'ils détruisen t par mil-
lions.

Ce monde ailé est fort intéressant à
observer de près, et bien souvent im-
mobile au pied d'un arbre, nous avons»
assisté à des scènes dont les acteurs
paraissaient avoir pris leurs modèles
parmi les hommes, tant les passions
qui les agitent ressemblent aux nôtres.
Ils connaissent comme nous la colère,
la joie, la douleur et la jalousie ; mais
c'est l'amour qui parait être le but ex-
clusif de leur vie : c'est pour aimer
qu'ils se parent de .leur plus belles
couleurs, qu'ils chantent leurs plus
doux chants.

DESTRUCTION STUPIDE DES OISEAUX, Re-
mède.

Nous avons entendu leurs cris d'al-
légresse quand le père rapportait à sa
famille la pâture cherchée au loin :
nous avons été témoin de leur frayeur
quand ils sentaient l'approche de
quelque ennemi ; nous les avons vus
se blottir en tremblant sous le feuilla-
ge, quand un épervier planait en tour-
nant au-dessus du buisson qui les
abritait ; nous avons compati à leur
malheur quand un accident venait
briser leur nid et en disperser les pau-
vres habitants. Les passereaux sont
les plus jolis, les plus gaïs, les plus
utiles, les plus agréables de tous les
oiseaux, et cependant, on leur fait
une chasse des plus meurtrières. Ce
sont eux qu'on vend à Paris sous le

nom de mauviettes, mets fort cher,
comme on l'a fait remarquer avec rai-
son, car si on tient compte des dom-
mages causés par les insectes qu'ils
auraient dévorés chaque plat repré-
sente peut-être plusieurs sacs de blé,
plusieurs tonneaux de vin, plusieurs
pieds cubs de boies. Si encore le van-
dalisme s'arrêtait là, on pourrait à la
rigueur le comprendre parce qu'après
tout cette chasse, si stupide qu'elle
soit, à un but ; mais ce qui ne s'ex-
plique pas, c'est l'enlèvement des nids
et la recherche des oufs, dont on ne
peut tirer partie d'aucune façon. Ce
plaisir auquel se livrent la plupart
des enfants des campagnes anéantit
en pure perte plus de cent millions
d'œufs par an, et c'est par milliers de
milliards qu'il faut compter les'in-
sectes qu'auraient détruits les oiseaux
qui en seraient sortis. (Il serait facile
cependant de réagir contre ces actes
de sauvagerie ; IL SUFFIRAIT DANS LES
ÉCOLESP RIMAIRES DE FAIRE COMPRENDRE
AUX ENF ANTS TOUTE L'UTILITÉ DE CES

ANIMAUX..
Les hommes ne sont méchants que

par ignorance et quand ils sauront dis-
cernei leur véritable intérêt, au lieu
de persécuter les oiseaux, ils cherche-
ront à en multiplier le nombre à les
attirer auprès d'eux en leur construi-
sant des abris, en les nourrissant pen-
dant l'hiver, en plantant, autour des
habitations des haies et des buissons
où ils puissent faire leurs nids. Ces
services ne seront pas perdus ; ils
trouveront leur récompense dans la
destruction de toutes les chenilles et
autres insectes qui sont la plaie des
moissons, aussi bien que dans les
chants joyeux qui ne cesseront de re-
tentir dans les airs.

Ce sont surtout les Italiens qu: s'a-
donnent avec fureur à cette chasse
des petits oiseaux à l'époque des mi-
grations. " Au printemps, dit un na-
turaliste allemand, Mr. de Eschudi, et
surtout à l'automne ils semblent pris
d'une véritable rage. Gens de tout
âge et de toute condition, enfanit, viel-
lards, nobili, négociants, prêtres, ou-
vriers, manouvres, paysans, tous
abandonnent leur travail pour atta-
quer comme des bandits les troupes
émigrantes. Au bord des ruisseaux
comme dans les champs l'air retentit
de coups de feu, on pose des filets, on
dresse des piéges, on place des
glua-x...

Pour se faire une idée de ces exter-
minations, il suffit de savoir que dans
un seul distrcit, au bord du lac Ma-
jeur, le nombre des oiseaux égorgés
chaque année s'élève de soixante-dix
mille, et que dans la Lombardie il se
monte à plusieurs millions. Dans l'I-
talie .u Sud c'est la même chose ;
l'extermination atteint des multitude%
innombrables...

Faut-il s'étonner dès lors si l'on
entend rarement le chant d'un oiseau

en Italie et si les moineaux mêmes y
deviennent une rareté ?

Il règne comme une odeur de meur-
tre dans le riant pays des orangers....
Mais c'est nous surtout en deça des
Alpes qui avons le plus à souffrir de
cet état de choses, et nous en ressen-
tons les effets dans nos forêts et dans
nos champs. Nous ne pouvons empê-
cher les Italiens de se livrer à cet ab-
surde plaisir national.: ils sont trop
légers pour en apprécier les- consé-
quences ; mais il serait digne du bra.
ve caractère allemand de montrer
d'autant plus de sollicitude pour. les
petits oiseaux qu'ils sont poursuivis
dans le sud avec plus d'acharne-
ment."

L'à peu près en agriculture.

Rien n'est plus généralement adop-
té en agriculture que l'à peu près. On
l'attribue à tout avec raison, parce
que tout y est fait un peu sans se ren-
dre compte.

Et pourquoi cela? Cependant, est-ce
qu'il n'y a pas lieu, au contraire de
voir clair aux opérations agricoles?

Est ce qu'il ën coûterait beaucoup
plus de faire les choses avec connais-
sance de cause, avec exactitude, avec
prévoyance? Non, il faut l'avouer*:
ce n'est pas dans les habitudes du
monde agricole.

On met les proportions le semence
à peu près, on donne les rations de
ses animaux à peu près, on estime ses
fourrages en magasin à peu près, et.à
-la fin de l'année on établit son inven-
taire à peu près.

Certes, avec une marge aussi élas-
tique que celle-là, on arrivera jamais
à faire une opération fructueuse.

Pour faire de l'agriculture une in-
dustrie lucrative, il faut chercher à
se rendre compte le plus possible; pré-
voir ses besoins dans l'avenir, afin de
les combler au moment qui paraîtra
le plus favorable ; prévoir les excé-
dants disponibles en fourrages, en
grains, afin de vendre dans les meil-
leures conditions.

Le cultivateur insouciant qui, à la
veille d'un hiver rude, estimeles four-
rages comme devant suffire juste à
l'alimentation de son troupeau, fera
bien de rationner aussitôt et exacte-
ment ses animaux, afin de gagner le
printemps sans trop de misère. S'il
abandonne ce soin à ses domestiques,
un gaspillage effrayant amènera assez
tôt un manque complet, forçant à
acheter à quelque prix, que ce soit.

Combien voyons-nous d'exemples
d'imprévoyance de cette nature.

Nous connaissons telle et telle fer-
me, qui marchait largement 'aux dé-
buts de l'hiver et qui finissait par ré.
duire à la fin de la saison, pour arri-
ver à gagner le mois d'avril quant il
fallait sSuvent compter sur les bour-
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geons d'arbies et les premiers brins exactes sont difficiles à obtenir, on contraire, on sera éclairé sur les par-
d'herbe. laissait de côté toutes recherches, ou ties à modifier dans l'entreprise.

Non-seulement il v a la question de du moins si on les receuillait avec in- Le mois de Décembre est celui où
quantité, mais il y a aussi la variété ditference, les résuhats des comptes la nature semble se reposer, celui qui
de nourriture à établir. Les racines seraient assurément trompeurs et ne laisse le plus de calme à l'agriculteur;
fourragères et les fourrages secs font pourraient amener qu'inexactitude. ç'est naturellement celui qu'on doit
la base de l'alimentation d'hiver. Cet- A tout prix il faut supprimer les à choisir pour les recherches que j'in-
te nourriture sèche et humide se comi- peu près, et de la façon la plus abso- diqueb
plète bien. En se rendant compte dès lue. Les à peu près vous maintien- En décembre, on doit supprimer les
le commencement, on peut l'établir nent dans l'ignorance de votre posi- abus qui, pendant le cours de l'année,
d'une façon régulière pendant toute tion, vous font supporter des mar- se sont enracinés; on utilise les mau-
la saisou. Il vaut mieux diminuer la chés désastreux, vous empêchent de vais jours à remettre les outils en or-
proportion aux débuts et la maintenir remédier à la partie faible de votre dre, les attelages en bon état, à bien
tout l'hiver, que de commencer de fa- entreprise. C'est uaie expression qui disp(oser ses étables, etc., etc. On sur-
çon à ne pouvoir la soutenir. ne. définit rien, et qui vous laisse in- veille de plus près ses animaux, on

Rien West plus fâcheux que ces certain en réalité sur tous les points. veille au soin de leur propreté et de
hauts et ces bas. L'estomac des ani- De la régularité en tout, de l'ordre leur nourriture.
maux est une machine se créant des à l'intérieur, de l'exactitude. Il n'y On a largement le temps de tout faire;
habitudes, des besoins ; lorsqu'on ces- a que cela de possible, il n'y a que et cela ne veut pas dire de négli-
se un jour ce que l'animal avait la veil- cela à pouvoir vous sauver. En tout, ger, quand le temps le permet, d'exé-
le, et cela brusquement, il attendra la bonne administration et oiganisa- cuter au dehors les travaux néces-
quelque temps, il souffrira, etla souf- tion vous fera marcher. Combien saires à cette saison.
france et la gène de la machine vita- peut-on citer d'hommes sans connais- En résumé, c'est le niois du recueil-
le se traduisent par diminution de sances agricoles, réussissant néan- lement, c'est celui où l'on n'est pas sur-
produits. moins en raison de leur travail et de chargé de travaux d'extérieur, c'est

Ainsi donc, en ce qui concerne les l'ordre qu'ils mettent à tout ? celui où l'on doit préparer, à tête re-
animaux, se rendre compte, mesurer, Combien, au contraire, citera-t-on posée, avec calme, les opérations qui
rationner, amènera à leur donner une d'Agriculteurs intelligents obtenant vont recommencer à la belle saison.
nourriture uniformément composée isolement, partiellement sur leurs ex- L'assolement doit se faire aussi à
pendant toute la mauvaise saison, et ploitations, de beaux résultats, et fai- cette époque ; c'est l'ensemble, la suc-
permettra, dans le cas de déficit, de sant de mauvaises affaires parce que cession des récoltes à établir, en te-
le connaitre assez à temps-pour ne pas le reste va à vau-l'eau. nant Lompte des besoins de l'exploita-
être forcé d'acheter souvent à un Le mois de février, si lon n'a pu le tion, des dispositions du terrain.
mauvais moment. faire plutôt devrait-être consacré à A tout prix, ces deux opérations exi-

Je le répète, il n'y a pas de cultiva- ces recherches instructives ; à faire gent la suppression complète de l'à
teur capable d'avoir dans sa tête tou- des relevés, des produits annuels, des peu prés, si facilement et si générale-
tes les appréciations exactes de ce qu'il dépenses consacrées à telle ou, telle ment adopté.
a, quel que soit son rang d'ancienreté opération, des rapprochements com-
et sa pratique. Ces estimations le paratifs : on termine le tout en es.
tromperont une fois ou l'autre. timant les valeurs présentes en ani- Les poulaillers On hiver

COMPTABILITÉ AGRICOLE. maux, céréales, fourrages, matériel.
Quand on aura fait ce travail, ces Nous croyons opportun de consi-

Il est donc beaucoup plus sage de estimations qui sont toutes prati- gner ici un conseil pratique, d'une
se fler aux chiffres, et les journées cables, on sera venu à bout,•sans s'en certaine importance. Il s'agit des
tempétueuses si fréquentes à cette douter, de cette grande opération in- moyens économiques d'activer le pon-
saison donnent le loisir de faire les dispensable à toute industrie et qui te des poules pendant l'hiver.
,mesurages et pesages. effraie cependant quelquefois : en un Deux n.oyens sont en général re-

Sans se lancer dans une comptabi- mot, on aura fait son commandés par les praticiens habiles
lité détaillée et difficile, pourquoi ne
pas jeter des jalons ? se donner des
guides pour les opérations et les ques-
tions les plus importantes ?

En marchant en aveugle, vous ne
remédirez pas au côté faible, vous
voudrez le faire et vous ne pourrez y
arriver. Comment voulez-vous savoir
quelles sont les, opérations qui vous
induisent en pertes, si vous n'avez pas
un guide vous établissant le doit et
avoir de vos récoltes ? La plus fruc-
tueuse vous paraîtra celle qui vous
aura donné plus récemment la plus
grosse somme, n'est-ce pas ? et sou-
vent ce sera, au contraire, celle à sup-
primer ou à diminuer.

Quand on fait de l'agriculture sé-
rieusement, on est frappé de cette

NÉCESSITÉ DE SE RENDRE COMPTE,

le voir clair à tout.
On rencontre mille difficultés,.mais.

quand on est convaincu, il est facile
de les sormonter. Si, sous le prétex-
te que les appréciations agricoles

INVENTAIRE.

Avec cet état des valeurs présentes,
en Décembre 1869, je suppose, vous
pourrez comparer celle de l'année pré
cédente; la différence en plus sera
votre bénéfice, votre gain. Celle en
moins cdnstatera vos pertes. Mais,
rassurez-vous; vous pourrez avoir a
l'appel des absents en animaux, en
fourrages, en céréales, et trouver par
ailleurs plus de valeurs, soit en plus
grande étendue emblavée, soit en plus
talue donnée àla terre par des fumuî-
res ou des travaux. Pour que l'inven-
taire soit exact, il faut donc qu'il
comprenne tout, qu'il ne néglige rien
parce que tel compte en perte petit
être compensé par tel en autre gain.

Le temps qu'on passera assurément
à cette opération ne sera pas perdu.
Il donnera un guide' précieux qui
éclairera, encouragera ou donnera
des avis salutaires. On sera satisfait
si les résultats sont bons ; dans le cas.

de la spécialité : procurer aux volail-
les de la chaleur, et leur donner des
graines stimulantes dans leur manger.

Pour donner économiquement de
la chaleur anx volailles dans une fer
me, on installe leur poulailler dans
un local en communication directe,
soit avec les étables, soit avec les écu-
ries, soit avec ceux qui sont chauf-
fés par des bouilloirs, dans les
fermes qui en sont pourvues, afin
d'y maintenir une température rela-
tivement élevée sans frais, pendant
la saison des froids. Ce conseil est
très-important. C'est à cette méthode
que sont dus les principaux profits dE
la basse-cour, les oufs frais étant tou
jours plus chers en hiver que dand
les autres saison.
- Pour tonifier les aliments des vo
lailles, on y ajoute des graines qu
ont du piquant, provenant d'une hui
le essentielle, telles que celles de so
leil (tourne-sol), de menthe poivrée
etc. Le sarrasin et l'avoine sont ausE
doués de propriétés excitantes qui le
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rendent convenables pour cet emploi.
On recommande dans les froids subits
de tremper ces grains dans un peu
d'esprit de vin (whiskey,) on prétend
en avoir obtenu d'excellents résultats.

Nous donnons ce gi suit comme
renseignement. Il est évident que les
résultats qui y sont mentionnés doi-
vent-étre exceptionnels ; il faudrait'
donc ne pas trop s'y arrêter. Cepen-
dant l'importance du sujet demande
que des essais se fassent pour consta-
ter les faits.

Royen facile d'augmenter la récolte des
pommes de terre.

Un agriculteur du Nord, M. Lenor-
mand, a trouvé le moyen d'augmen-
ter considérablement la récolte de la
pomme de terre. Le ministre de l'a-
griculture vient de faire constater
par l'un de ses inspecteurs l'efficacité
de la recette dont l'emploi est des
plus faciles. M. Lenormand en a fait
l'essai d'abord dans des champs par.
tiels, puis dans' un champ de vaste
étendue planté de pommes de terre
d'une seule variété.

Nous empruntons le résultat au
Journal d'Agriculture et d'Horticulture.

La végétation fut belle les tiges
atteignirent un mètre de Èiauteur, et
lorsque les fleurs parurent, il eut
soin de les enlever toutes en coupant
les tiges à trois ou quatre pouces au-
dessous, en laissant dans chaque rang,
ça et là, deux pieds de pommes de
terre sur lesquels il ne fit aucune
soustraction, afin d'observer la diffé-
rence des produits lors de la récolte.

Dans les premiers jours du mois
d'Octobre, il s'aperçut que les tiges
et les plantes qui n'avaient pas por-
tées de fleurs étaient vigoureuses et
d'un vert intense, tandis que les au-
tres étaient toutes jaunâtres, -dans un
état de dépérissement ; leur fruit
était presque en maturité. Lors de la
récolte il a constaté les résultats sui.
vants .

1o Chaque pied qui n'avait pas por-
té de fleurs fournit une corbeille
pleine de tubercules d'une bonne gros-
seur ; le poids moyen de la corbeille
était de trente sept livres et l'on ne
trouva au pied que très-peu de tuber-
cules

20 Chaque pied auquel les fleurs et
les fruits avaient été laissés ne donna
qu'un petit nombre de tubercules de
moyenne grosseur, depuis la grosseur
d'une noisette jusqu'à celle d'une noix
ordinaire. Le poids de la récolte de
chacun des pieds, en y joignant m-
mie les pýtits tubercules, n'atteign'ait
pas terme moyen, cinq livres.

de serait'un grand service à rendre
à l'alimentation générale,-si l'accrois-
sement de production devait faire bais-

ser le prix du précieux tubercule qui
occupe une si large place dans la
nourriture des classes laborieuse's.

Culture des Betteraves.

¥onsieur le Rédacteur de la «Semains
Agricole.»

J'ai lu dernièrement, dans la S.-
maine Agricole, un rapport d'un de vos
correspondants, à propos d'une visite
faite à la ferme Logan. Ce rapport
quoique intéressant pour nous, culti-
vateurs, l'aurait peut être été davan-
tage, s'il eût été p us étendu: ainsi, je
vois que Mr. Irying a récolté 4000 mi-
nots de betteraves, dans un terrain de
4J arpents, ce qui est assurément 'un
magnifique résultat, mais on ne nous
a pas fait connaitre les procédés au
moyen desquels Mr. Irving a -fait sa
semaille de graines. Si Mr. le cor-
respondant ou Mr. Irving lui-même,
voulaient bien répondre aux questions
que je vais leur faire à ce sujet, ils
m'obligeraient beaucoup ainsi qu'un
bon nombre de cultivateurs du Com-
té de Berthier. Voici ces questions :

1o De quelle manière Mr. Irving a-
t-il préparé sa terre ?

2o De quelle manière il a fumée
ion terrain ? si c'est avec de lengrais
vert ou pourri?

30 Comment il a semé ses graines
de betteraves ? si c'est avec un se-
moir à brouette ou bien avec la main ?

4o Enfin, à la poussée des bettera-
ves, a-t-il l'habitude de les rechausser
et de couper les feuilles, en tout ou
en partie, pour les faire profiter da-
vantage ?

ARCHIBALT MOUSSEAU.
Berthier, ce Il Janvier 1870

Nous arrêtonsTimpression de ce nu-
méro ponr faire place à la correspon-
dance suivante
Réponse à une attaque contre plusieurs

membres du Conseil Agricole.

Mr. le Rédacteur.
Tant que Mr. A. Vandandaigue n'a fait que

secouer l'encensoir au nez de ceux que ce
Monsieur désire flatter, en débitant ses san-
glantes périodes, terminées ordinairement par
une cascade de synonimes sonores, je n'avais
rien a y voir, c'était l'affaire du Journal d'A-
griculture qui, soit dit en passant, avait débu-
té par de bien bons articles. Mais dèà que Mr.
V. pour défendre un système de culture, (le
sien) inventera des faussetés pour étayer ses
arguments je me permettrai de réclamer et
surtout quand ce Mr. lancera mon nom de l'a-
vant dans le public.

Mr. Vandandaigue nous fait dire à Mr. Mas..
süe et à moi, que le Conseil d'Agriculture a

'intention de prendre les Octrois des Sociétés
d'Agriculture pour établir des Fermes modè-
les et pour macadamiser les chemins. Encore
que le cas ne soit pendable, est-ce bien là l'i-
dée du Conseil et la nôtre à nous aussi, qui
sommesspécialement désignés dans la lettre
de Mr. V. Si Mr. V. avait lu le rapport des
délibérations du Conseil Agricole, du 18 No-
vembre, il y aurait vu une pétition présentée
par Mr. Massue secondée par moi, demandant
l'influence du Conseil d'Agriculture auprès du
Gouvernement, pour obtenirdes emprunts de
ce dernier en faveur des chemins à macada-
miser. Il n'est nullement questiontde pren-
dre les octrois des Sociétés d'Agriculture dans
ce but. Quant aux Fermes-modèles, Mr. V.
peut en voir le plan dans le programme du
Conseil.' -Les prix alloués sont loin de prendre
tout l'octroi des Sociétés. C'est à peu près le
montant que l'on donnait auparavant pour
l'exposition des récoltes sur pied et des terres
les mieux tenues. Libre à Mr. V. dediseuter
ce programme maisnon d'avancer ce qui n'est
pas.

Si Mr. V. avait lu les judicieuses résolutions
adoptées par la Société d'Agriculture du Com-
té de Verchères No. 1 et celles de la Société
d'Agriculture du Comté de Cheanbly, il aurait
trouvé aussi que, bien que nous demandons de
l'aitte ponr macadamiser lès chemins, ce n'est
pas aux dépens des Sociétés d'Agriculture.

Je n'ai pas à défendre Mr. Massüe, Il ne
m'en a pas chargé, d'ailleurs ce Mr. est par-
faiteWent en état de se défendre s'il le trouve
à propos. Pour moi je puis vous assurer que
je n'ai jamais tenu les propos absurdes que
M. V. me fait dire. Au contraire j'ai com.
battu plusieurs fois ceux qui trouvaient que
les octrois des sociétés d'Agriculture iseraient
bien mieux eunployés dans l'amélioration des
chemins plutôt que dans des expositions ba-
nales sans résultats, comme c'était le cas
dans plusieurs Comtés. Blen loin de vouloir
attenter à ces octrois, je n'ai jamais cessé de
réclamer contre la distribution injuste des de.
niers publics. Comment ? sur une dépense
annuelle d'un million et demi de piastres, on
ne donne que $48,000. à l'Agriculture, la base
de l'état ? et encore on trouve le moyen de
rogner sur cette misérable pitance

Une autre fois, M. V. ne prendra pas pour
paroles d'Evangile, les rapports des personnes
respeclables qui l'ont renseigné à mon endroit,

Le systéme de M. V. est de donner de .la
graine à profusion, de faire les prairies et les
paturages aux dépens du gouvernement, M.
V. ne badine pas à ce sujet. N'essayez pas
de lui parler d'améliorations,d'assolements,eto,
si vous ne promettez pas de graine, c'est peine
perdue. Il n'y a de salut pour la patrie que
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dansja graine. Malheur à ceux qui ne sont

pas de son opinion, il leur tombe dessus et

quand il n'en peut mais, il appelle Sir Geor-

ge à la rescousse. Pour sauver la graine, il

le prie de décrocher son grand fouet afin de

ramener les membres du Conseil d'Agricultu-

re à la raison. Je crains bien que les mem-

bres du Conseil soient un peu rècalcitrans à
la vue de semblables moyens. Je doute fort

que mes vénérables collégues.M. Tassé et M.

Pilote soient disposés à subir la férule, eux

qui ont l'agréable habitude de la dispenser

depuis vingt cinq ans. Ces pauvres membres

du Couseil agricole, M. V. les traite-t-il un

peu du haut de sa grandeur, depuis qu'il

voit l'incomparable graine en danger? Des hom.-

mes forts en théorie ; ainsi les qualifie-t-il et

M. V. a raison, Il n'y a pas d'expressions
plus fortes pour témoigne le mépris. C'est

le sublime du genre, M. V. frappe partout;

aussi ses coups ne sont pas toujours sûrs.

Que voulez-vous ? Quand on a quelques cho-

se à coeur, il doit étre permis d'arranger les

faits à sa guise, pour que la-pièce soit plus

parfaite. M. V. renouvelle l'ancienne accu-

sation que l'école d'agriculture de Ste. Thè-

rèse est morte pour Mr. Tassé, tandis que ce

Mr. était Caré à St. Rémi, à quelques

vingt lieues de St. Thérése. Je croirais

plutôt que l'école est tombée parceque

M. Tassé n'y était pas. M. V. a hâte de con-

naltre les preuves de M. Tassé, s'il peut mon-

trer autre chose qu'un habit fin et une inon-
ire au gousset. La chose en vaut la geine,
dès que je verrai M. Tassé, je l'examinerai

comme il faut et je vous en ferai un. rapport
fidèle, M. V.

Si Mr. V. s'en tenait aux moyens de l'époque,.

il n'y aurait pas trop de mal, mais ne s'a-

vise-t-il pas d'en appeler à l'ancien Caton ou

Caton l'ancien (je n'ai pu savoir lequel) puis

par une dégringolade de quelques siècles, il

tombe sur le maréchal St. Arnaud, qu'on ne
s'attendait guère à voir en cette affaire ; avec
ce dernier il nous fait assister à la prise du
vieux Malakof, assault terrible, hauts faits hé-
roïques, l'enthousiasme nous gagne. Pardon,
Mr le Rédacteur, me voici hors des limites de
l'Agriculture; j'oubliais que l'on ne peut trai-
ter que ce sujet dans votre excellent Journal.
)fais aussi,- que diable ai-je besoin de com-
mettre l'imprudence de savourer les écrits de
M, V.'Ces écrits respirent le salpêtre, ils vous
montent, ils vous grisent et Vous voilà .........
parties en guerre. Je profite d'un moment de
calme pour vous remettre mes armes, M. le
Major, et dans la crainte de compromettre la
Semaine Agricole, je renonce à l'assault de
Sébastopol, même au risque de voir éterniser
les dons de graine dans la Société d'Agricul-
ture du Comté de Verchères No. 2.

Votre obéissant serviteur.
B. BENoT.

LA SEMAINE AGRICOLEP
ORGANE DES CULTIVATEURS. e

MONTRÉAL, 27 JANVIER 1870.f

La belle gravure sur notre premièrý
page représente des moutons Leice-
sters pur sang appartenant à Mr. Thos.
Irving de la Ferme Logan. d

Le Programme Officiel et Mr. Benoit,
M. P., M. C. A.

Nous croyons remarquer dans la
correspondance de Mr. Benoit, publiée
la semaine dernière, qu'il reconnaita
comme indispensable au progrès en
agriculture, le principe de la rotation
ou des assolements, principe sur le-
quel est bâsé tout le programme du
conseil agricole. Son objection prin-
cipale à ce programme serait que,
tout en mettant* devant les yeux des
cultivateurs un modèle à suivre, le
Conseil Agricole n'obligerait aucune-
ment les concurrents à l'adopter en
tout ou.en partie. Cette objection est
certainement très importante et si t'on
était convaincu que les concurrents
n'adopteraient pas un système quel-
conque·de rotation et n'auraient pas,
au moins, une petite pièce en légume
ou en jachère, il faudrait, à notre
point de vue, l'exiger. Afin donc de
ne laisser aucun échappatoire à ceux
qui ne veulent pas de progrès en agri-
culture, nous pensons qu'il serait bon
d'ajouter au programme, une clause
qui exigerait de chaque concurrent le
minimum que le Conseil Agricole croi-
rait devoir fixer.

Quant aux clauses qui recomnian-
dent de diviser les terres en autant
de champs qu'il y a de soles, de les
faire communiquer avec les bâtiments
par une allée, et'd'entretenir sur la
ferme autant de bestiaux que possi-
ble, il faut bien s'entendre sur leur
nature. Si ces clauses excluaient du
concours tous ceux qui ne s'y confor.
meraient pas, nous comprenons qu'on
pourrait objecter avec raison ; n1ais,
au contraire nous croyons pouvoir af-
firmer de nouveau qu'elles n'obligent
aucunement les concurrents à s'y con-
former. Ces clauses sont là pour affir-
mer des principes en agriculture qu'il
nous semble impossible de controuver,
pou. recommander des pratiques
qui assureront à nos cultivateurs des

produits plus abondants et une cultu-
re plus profitable ; et en conséqnence,
elles ordonnent au juge de tenir comp-
te de ces pratiques en décidant
qu'elles sont les terres les mieux culti-
vées dans chaque région.

La question ft système d'enclos le
plus recommandable et celle du maxi-
mum de bétail, que nos cultivateurs
devraient garder sur leur terre pour
en retirer le plus grand profit sont
des plus intéressantes et nous espérons
que nos cultivateurs voudront bien les
discuter à fond dans nos colonnes.
Nous remercions Mr. Benoit d'avoir
ouvert le sujet et nous sommes ainsi
assuré d'un'rude jouteur ; cependant,
comme nous sommes convaincu qu'il y
a beaucoup d'excellentes choses à dire
.de l'autre côté, nous espérons que la
réponse ne se fera pas attendre.

Comment d'autres nous voient 1

Nous avons lu avec intérêt dans
l'Evening Telegraph de cette Cité
un article de fond à l'adresse des cul-
tivateurs canadiens. Parlant d'éduca-
tion agricole il montre l'importance
de ne négliger ni la théorie ni la pra-
tique dans le programme que le Con-
seil Agricole veut inaugurer, puisque
toutes deux sont indispensables au
succès et ne doivent pas être séparées.
Il fait voir de plus, quel futur nous
attend, si nous pouvons seulement
faire pratiquer par nos cultivateurs
les perfectionnements apportés à l'a-
griculture dans les pays plus avancés
sous le rapport de la science, mais à
qui nous. ne devrions pas en céder,
puisque, dit-il : "Une population ac-
tive, robuste, frugale et d'une adres-
se tout à fait remarquable, un climat
des plus sain et un bon sol sont des
avantages possédés par bien peu -de
nations."

D'un autre côté, il croit voir de
grandes difficultés à faire adopter
aux cultivateurs d'origine française,
les pratiques profitables suivies ail-
leurs. L'agriculture dans les paroisses
éloignées des grands centrès est plus
arriérée, dit- il, qu'elle ne l'était il y
a un siècle. A son point de vus l'a-
bandon de nos anciennes et lourdes
charrues, mues par des boufs, n'est
pas un progrès. Nos charrues actuel-
les n'ont d'autre mérite que celui de
se vendre à bon marché ; elles sont
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trop légères, et sortent de la terre ou
dévient au moindre obstacle.

Lés labours faits avec des charrues
aussi défectueuses, le mianque de ro-
tation et de fumier doivent nécessai.
rement finir par ruiner le cultivateur.
Plus ceux-ci s'appauvrissqt, plus
leur culture est négligée ; et souvent
on attribue aux insectes, au mauvais
temps et à toutes autres. causes les
conséquences qui résultent d'une
mauvaise culture. Il démontre de
plus que l'amélioration des che-
mins tient à la base du progrès en
agriculture.

Une.preuve convainquante de cet
avancé est le fait que sur certains
marchés éloignés des chemins de fer,
l'avoine ne valait dernièrement que
trente sous tandis que sur la ligne du
Grand Tronc on en obtenait alors qua-
rante sous lu minot. Cette perte énor-
me qui réduit de 25 O00 les revenus
des cultivateurs n'est malheureuse-
ment pas la seule causée à nos cul-
tivateurs par suite des mauvais che-
mins.

Est ce que notre confrère aurait
tout-à fait tort dans cette apprécia-
tion qui n'est certainement pas cou-
leur de rose ?

Moutons Cotswold.

VENTE IMPORTANTE PAR M- ADOLPHE STE.
MARIE.

On parle souvent de ventes considé-
rables d'animaux faites par nos agro-
nomes anglais, mais il est rare que
nous ayions à enrégistrer un succès
aussi brillan't, obtenu par un Cana-
dien-Français. Il est vrai que Mr. Ste.
Marie n'est pas à sa première-épreuve,
mais la vente qu'il vient de faire sur-
passe en importance toutes celles qu'il
a pu faire jusqu'à ce jour:

Il a vendu le dix de Janvier, à Mr.
Geo. V..Hoyle, de Champlain, N. Y.,
dix brebis d'un an et au-dessus, qui
lui ont rapporté sept cent cinquante

piastres en or, ou soixante quinze pias-
tres chacune.

Nous ne pouvons trop féliciter ce
monsieur qui a été le premier parait-
il, a introduire dans cette Province, la
race Cotswold.

Nos Sociétés d'Agriculture qui sont
décidées d'acheter de beaux moutons
pour l'amélioration des races dans
leurs comtés, feront bien de visiter
M. Ste. Marie, avant d'aller ailleurs.

(Pour la Semaine Agricole.)

Félix Thibodeau, cultivateur de
Maria, Comté de Bonaventure, à se-t
mé, le printemps dernier, trois gal-
lons de sarazin dans un acre et une
verge de terrain carré.-Et il a récol-
té trente-huit minots et demi.-Ce qui-
fait cent vingt-huit et up tiers pour
un.-Qui peut le surpasser?

UN LECTEUR.

ARBORICULTURE.

Le pommier.

(Suite)
Les jeunes pommiers demeurent1

dans la pépinière environ trois ans.
La première année, la tige provenant1
de l'écusson, arrive à douze ou 15 pgu-
ces de longueur, la seconde année,
le sol étant bon et bien entretenu, le
jeune arbre parvient à quatre pieds
de hauteur, quelques fois il grandit
plus encore. La troisième année, il
doit faire des. branches latérales. S'il
voulait-s'élever trop haut sans faire
des branehes, on le forcerait à en
faire en coupant le bout de la tige.
Ordinairement, les branches viennent
d'elles mêmes. On doit forcer l'ar-
bre à garder une certaine proportion,
les branches doivent être ni trop éle-
vées, ni trop basses., Si elles veulent
venir trop près du sol, on les coupe
à leur apparition, laissant croître cel-
les qui sont bien posées dans l'espa-
ce.

La quatrième année, un grand norpj-
bre de jeunes arbres sont capables
d'être mis en verger. Autant que
possible, on choisit un sol analogue

•à la pépinière. Les jeunes arbres
s'en trouvent mieux.

Le verger doit être clôturé. Les
animaux ne doivent pas y aller. Si
ils y vont ils mangeront les jeunes
branches et les arbres périront.

Le sol dii verger doit être riche.
S'il ne l'est pas, il faut, dans l'été qui
précède la plantation, donner un ri-
che engrais dans une culture sarclée,
comme patate, blé-d'inde, carottes, &c.

Des soins à prendre pour planter
un pommier suit le succès ou la dé-
ception. Il ne faut pas ménager les
soins. On plante les pommiers dans
les premiers beaux jours, dès que la
terre est dégelée. On fait un trou
d'environ deux pieds et demi de pro-
fondeur, en ôtant la- terre on la mê-
le à autant de fumier décomposé
4pourri). Un bon terroir est aussi
bon. "Le trou préparé on empoigne
le jeune arbre,.on tire à soi fortement,
mais sans secousse, prenant bien gar-
de aux branches. L'arbre s'enlève
assez facilement. On ne secoue pas
la terre qui demeure après les ra-

cines. Si le piveau n'avait pas été
coupé, il faudrait le faire avec un ou-
til très tranchant. On place l'arbre
autant que possible dans la même si-
tuation, ni plus, ni moins qu'avant. Si
on peut placer les branches du sud
au sud c'est encore mieux.

L'arbre tenu dans sa pisition pri-
mitive, on fait tomber la terre dans
le tibu, faisant attention aux racines
afin qu'elles ne se croisent pas. Plus
elles garderont la position qu'elles
avaient dans la pépinière, mieux l'ar-
bre se trouvera. La terre étant toute
replacée, on foule légèrement avec
le pied afin qu'il n'y ait point de vide
à l'intérieur. Lorsque ce travail est
fait dans la bonne saison, il n'y a
point iiécessité d'arroser; la terre a as.
sez d'humidité. Si le travail est re-
tardé de quelques jours on arrose lé-
gérement. Lès extrémitéà se touchent,
trop d'eau nuit autant que trop de sé-
cheresse. Ce travail ne doit pas être
fait par un temps de pluie. -

Les arbres demandent de lair et
du soleil. Les rangées doivent avoir
au Moins vingt pieds entre elles, en
tout sens. Un vergé de onze perches
en longueur et 'en largeur ne doit
pas avoir plus de cent arbres. Si on
place les arbres plus près les uns des
autres, les fruits manqueront d'air et
de soleil, la' saveur sera diminuée
considérablement. Il n'est pas un cul-
tivateur intelligent qui ne puisse
avoir un petit verger contenant cent
arbres.

Ordinairement, on laisse le sol du
verger en prairie. Cette manièrie est
mauvaise. On doit autant que possi-
ble cultiver le verger en légumes dont
les tiges ne s'élèvent pas beaucoup.
L'oil est charmé d'un beau tapis de
mil et de trèfle aur belles fleurs.
Mais les racines des pommiers souf-
frent sous cette enveloppe qui absor-
be l'humidité, l'humus, l'air et les
chauds rayons du soleil. La culture
sarclée vaut mieux. Presquûe toujours
les racines s'étendent autant que les
branches. Une culture piochée fai-
te avec précaution, augmente l'hu-
mus dans le sol, car dans ce dernier
mode il faut mettre du fumier pour
faire croître les légumes, les racines
en ont leur part. L'humidité et la cha-
leur des rayons du soleil arrivent-fa.
cilement à elles pour leur utilité.

O.n peut labourer le sol du verger
en tout sens. On doit laisser environ
six pieds autour des arbres où la char-
rue ne doit pas aller. Le sol près des
arbres doit être piochée avec atten-
tion pour les racines. On doit aussi
fumer le sol au pied de l'arbre.

Cent arbres ainsi cultivés donne-
ront à l'intelligent cultivateur plus
de pommes qu'il ne lui en faut pour
la table, il en restera assez pour qu'u-

185LA ISEMAINE AGRICOLE.



[86 LA $HMATNE AGRICOLE.

ne bonne ménagère puisse en faii.e de Montant réalisé provenant du ter-
bons plats des plus délicats et Lres peu î °ain possédécpar la société........

coûteux.on par M. Cayley, écr., M. P.
A continuer.

J. E. LÂBOi,
St. Hilaire.
Honneur à l'Almanach.
C'est ce que j'ai vu de mieux fait

en son genre, en Canada. J. E. L.

Conservation des vieux Arbres.

Un jardinier expérimenté conseille
de ne jamais arracher les vieux arbres
à fruits qui ne produisent plus, siles
racines sont saines, mais de couper
dans la terre les troncs au niveau du
collet des.:raci-nes et de poser à la fente
ou en couronne deuj, trois, quatre
greffes des variétés que l'on préfère.
Il conseille ce mode pour les poiriers,
pommiers, pruniers et cerisiers deve-
nus stériles.

Lorsqu'on a placé les greffes de la
manière indiquée plus haut, il fau
couvrir les plaies des troncs avec de
la cire à greffer ou de la terre grasse.
On rechausse ensuite les greffes avec
de la terre en ne laissant qu'Xn- ou
deux yeux-hors de terre.

« J'ai pratiqué cette greffe le 10
mai dernier sur six vieux poiriers,
nous écrit-on.-A en juger par la vi-
gueur des greffes, je crois que confor-
mément à la promnesse de celui qui
recommaifde cette méthode, les arbres
que produiront ces greffes auront
beaucoup de fruits dès la troisième
année. Je continuerai, dit-il, mes ob-
servations sur ce sujet, et je me pro-
mets de vous en faire part en temps
utile. »

Réorganisation des Sociétés d'Agricul-
ture,

cOMT DE BEAUHARNAIS.

Nous attirons l'attention particuliè-
re de nos lecteurs, surtout des Sociétés
d'Agriculture, sur le rapport suivant
par lequel il parait établi que la So-
ciété d'Agriculture de Beauharnais
est une des plus florissantes du pays.

On y verra que les succès obtenus
sont principalement.-dûs aux importa-
tions judicieuses de reproducteurs de
différentes races et à la'dministration
sage et éclairée de cette Société.

Nous reviendrons sur ce sujet.

Société d'Agriculture du Comtê de
Beauharnais'

ETAT DE LA RECETTE ET DE LA DEPENSE POWl
1689.

DEPENsEt:
Souscription des membres ............
Octroi du Gouvernement ..............
Montant réalisé par les étalons

" Percheron " et " Glasgow "...

$284 001
636 00O

1015 00O

102 00
100 00

$2137 00
RECETTE :

Prix de l'exposition d'au-
tomne et dépense..........$335 25

Entretien des étalons........ 453 50
Prix du parti de labour et

dépenses ..................... 126 95
Bal : du billet.à la banque

de la Cité, eseompte et
dépenses............987 72

Divers, détaillé au livre y
comprise la commission
de 7 00 au Sec. Trés... 102 48

Balance en faveur de la So-
ciété pour l'année 1869... 131 10

$2137 00 $2137 00
ETAT gépéral de la Recette et de la Dépense

de la Société depuis la Division des trois
comtés, c. à d. depuis et y compris l'année
1857 jusqu'à et y compris l'année 1869.
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Montant de la Recette. $2 16 9.88Dépense 21488.78

Balance en faveur de la Société $131.101

RAPPORT.
Messieurs,

Si j'attire aujourd'hui plus particulièrement
votre attention sur le présent rapport, ce n'est
pas que les affaires de notre Société offrent
quelque chose de plus remarquable c'tte an-
née que par le passé, mais comme nous en-
trons dan&ne ère nouvelle, à cause des chan-
gements de la Loi d'Agriculture, j'ai cru qu'il
serait à propos de vous soumettre un état ré-
sumé des finances de notre Société, depuis son
organisation, époque où la dernière loi d'agri-
culture a entralné la division de l'ancienne
Société, qui comprenait alors les troijs Comtés
de Beauharnois, de Chateauguay et de Hun-
tingdon. On pensait à cette date que le Comté
de Beauharnois ne pourrait former une société
agricole, à cause du petit nombre de Souscrip-
teurs qui faisaient partie de cette ancienne
Société, mais heureusement la Société se trou-.
ve-ctuellement dans un-état assez florissan
et capable de rivaliger avec les deux sociétés
voisines,, ses sSurs, qui promettaient de la
surpasser.

Dans le rapport des opérations de l'année
dernière, la sommhe de $960.80, restée due, lors
de la dernière reddition de comptes, a princi
paiement attiré votre attention, et a dû certai
nement inspirer certaines craintes dans vos
rangs, parce que vous n'aviez pas encore vu
la Société redevable d'une somme aussi consi-
dérable. Vous aviez pour vous rassurer, d'un
côté la promesse et la garantie des Directeurs,
et de l'autre les ressources suffisantes pour
acquitter cette somme. Vous avez sans doute
constaté avec satisfaction, par l'exposé finan
cier qui vient de vous êtres soumis, quil reste
une balance de $131.10, en faveur de la société
et portée à votre crédit pour l'année prochai
ne. Cette balance, ajoutée aux épargnes que
nous aurions pu faire, en retranchant un peu
sur les autres dépenses nous aurait permis de
faire une exposition des terres les mieux te-
nues, et de les primer gènéreusement, mais
craignant d'agir en contravention à la Loi et
aux règlements que le conseil d'agriculture
pouvait adopter, votre Bureau do Direction,
en temporisant ainsi, a dû laisser passer le
temps favorable pour ce concours.

Il s'est contenté de faire une exposition d'a-
nimaux et des manufactures domestiques,
aussi un parti de labour que nous devons à la
générosité de~M. Cayley, membre du comté
aux Communes du Canada. La société ne peut
laisser passer cette occasion sans renouveler
ses remerciments à ce monsieur, dont la gé-
nérosité a excédé celles qu'on a pu faire en
pareille occcasion jusqu'à ce jour. Messieurs,
la Recette général provenant de toute source
depuis 1857 inclusivement jusqu'à et y com-
pris l'année 1869, s'élève à la somme de 21,
619.88, qui se compose 10. de $3527.00 mon-
tant de la souscription des membres, donnant
une somme en moyenne de $271.38 6113 par
année. Le Comté pouvait et peut encore four-
nir une liste de souscripteurs de 7 à 800 mem-
bres.

Cette souscription permettrait, où plutôt
aurait permis de doubler l'importation des ani-
maux des espèces chevaline et bovine, que
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nous considérons comme Ils plus importantes
et qui ont beaucoup amélioré le bétail dans
les limites du Comté et dans les Comtés voi-
sins, lorsque vos règlements le permettaient
2o. de $8200.59, octrois du gouvernement qu
donne une moyenne annuelle de $630.00 10;13
égale à 2.32 64135 par chaque piastre que
vous avez souscrite. Notrggouvernement a
certainement versé annuellement $3.00 pour
$1.00 en tenant comte de la somme retenue
aussi annuellement pour soutenir notre an-
cienne Chambre d'agriculture et la Rédaction
d'un journal agricole, publié sous sa direction.
3o. de 623.00 produit total, tant de la vente
que du montant réalisé par les saillies des
étalons et le service des autres animaux im-
portés de la Socité.

Cet item de la Recette démontre évidem-
ment que la prospérité et l'avancement de no-
tre Société dépendent en grande partie des
importations. Vous pouvez vous en convain-
cre, en examinant que la Société a dépensé
plus pour ses concours agricoles, ses parties
de labour et les achats de propriétés que les
deux ressources de la Société savoir : les sous-
criptions et les octroits, ont pu fournir d'ar-
gent, sans parler des propriétés mobilières et
immobilières qu'elle possède actuellement et
qui sont certainement dus à l'importation.
J'observerai en passant que dans cet item se
trouve compris la somme de $1160.28, prix
d'acquisition, améliorations et dépendances
construites sur 14 arpents de terraiu, choisi
près du village de St. Louis de Conzague où
se font les expositions annuelles de la Société.

Cette propriété n9us a rapporté jusqu'au-
jourd'hui un revenu annuel (on moyenne ) de
$47.33½, qui devra cependant augmenter en
proportion que nos expositions acquièreront
plus d'importance. En fesant le produit de la
Ire et de la 2me Calonne de la dépense qui s'é
lève à la somme de 12,230.02, on établit un
excédant sur les dons du gouvernement de
$502.43, preuve évidente quo la Société a su
faire profiter son revenu et en a fait un sage
emploi.

La Société possède en outre deux étalons
importés de la valeur de $3200.00 et un ter
rain pour y tenir les expositions de $ 1400.00
Elle possèderait aussi le premier reproducteu
de l'espèce chevaline qu'ellR fait importer
si elle n'avait pas ou le malheur de le perdr
dans un incendie au dernier concours provin
cial, et qui certainement représenterait aujour
d'hui une valeur d'au moins 8 à $900. En ré
capitulant, on élèverait donc la valeur de l
Société a $60b2.43, c'est-à-dire enc.ore que le
Société, dans l'espace de neuf ans, a réalis
avec ses importations la somme nctie de 2470.
69, toutes dépenses d'entretien et occasion
nées par les dits animaux et par notre terraii
étant payées par elles-mémes. Nous devon
aussi à l'importation le môme nombre de sous
cripteurs qui se maintient en proportion qu
la Société peut correspondre aux demande
de ses membres (par le service des animau
importés ). Soyez assurés, Messieurs, qu
dès l'instant que la Société cessera d'im
porter et de tenir dans le Comté pour en
gager les cultivateurs à souscrire et à fair
partie _de cette Société, des animaux amélic

rés.et de différentes espèces, elle diminuera
sensiblement au point qu'il ne restera plus de
membres parmi les cultivateurs qui auront la d
chance et l'avantage d'être primés dans un n
concours agricole du Comté ou du district.
Au contraire, si vous leur donnez le moyen d
de retirer la valeur de ce qu'ils ont avancé,
vous atteindrez le but qu'on se propose dans
l'organisation d'une Société, savoir: d'exciter q
l'émulation parmi les agriculteurs et d'amélie- d
rer par là le sol et le bétail dans le pays. d

De la somme de $3659.29, dont $3194.13, v
moutant des emprunts qu'elle a été obligé de
faire pour avancer ses importations, $265 15 P
qu- j'aurais dù entrer dans la troisième co- r
lonne du tablean ci-joint, attendu qu'elle a
été réalisée à l'occasion du terrain et des dé- '

pendances de la Soctété et enfin $200.00, don
fait par les membres qui représentent actuel-
lement le -Comté de Beauharnois et par la
municipalité locale de St, Louis de Conzague.
lEautile de vous expliquer la troisième et qua-
trième colonne de dépense. Le titre suffit
pour vous en faire comprendre le. contenu.
Ce rapport a pour but de vols moitrer qu'u-
ne société bien adiinistrée est appelée à ren-
dre de grands services à la classe agricole, et
aussi de vous assurer que, vu les succès que
vous avez obtenu& dans le passé, les nuages
qui assombrissaient l'horizon de votre* société
se dissipent et les craintes que vous inspi-
raient le chnngement do la loi, disparaissent.

la sagesse, n'en doutez point, présidera à
votre Conseil d'Agriculture, nous On avons1
l'assurance par le court passé do ce gouver-
nement agricole qui promet beaucoup pour.
l'avancement de l'agriculture, principale res-
source du pays. Je dois ajouter, sans crainte
d'être contredit que les directeurs qui se reti-
rent et leurs prédécesseurs n'ont rien négligé
pour remplir -le programme indiqué par la Loi

Iqui vient d'tre abrogée. Aussi jé dois rappe-
R ler à votre mémoire qu'ils ont fait des impor-
1tations de grains et d'animaux, qu'ils ont
e donné des lectures du genre de celles men-

tionnées au chap : 32 des Statuts Refoudus
@du Canada ; que profita.nt de l'avantage do la
-cédule E du chap : 29 et 30 Vict : ils ont fait
venir, des Etats-Unis, exempts de droit, des

,r instruments aratoires perfectionnés, afin de
faciliter l'exploitation des terres ; que dans le

,o but de rendre la compétition importante et au
-désir de la. loi, ils ont formé une association

agricole avec les Sociétés d'Agriculture des
L Comtés de Chateauguay et d'Huntingdon, afin
a de donner des concours et d'opérer des impor-
a tations communes de blé, etc.

eEn terminant, je ne saurais trop recomman-
der aux Directeurs qui remplacent ceux qui
se retirent de s'efforcer de suivre la marche

nl progressive de notre Société et de s'entendre
Is avec le Conseil d'Agriculture afin de soutenir
s-t position distinguée qu'à Prise l'association

'0 agricole du Comté de Beauharnois parmi cèl-
3s les de la Province de Québec.

xd

LX Le tout humblement soumis,
Par ordre,

1- E. R. UzssoN?

e1 Sec. Très.
o. St. Louis de Gonzague.

20 décembre, 1869.

Proposé par M. Cayley, Ecuier, M. P. secon.
é par L. Gervais, Ecuier, N. P. Il est unani-
lent résolu que les états de comptes ci-dessus
t des autres parts écrits soient approuvés
ans tout leur'contenu.

Le président offre sa résignation, alléguant
que ses occupations ne lui permettent plus
d'accepter cette charge, etc- Avant de procé-
der à l'électioh, des remçrciements lui sont
votés pour les bons services qu'il a rendus à
a Société, et pour sa conduite habile et im-
artiale dans ses rapports avec les autres Di-
ecteurs, et les membres de la dite Société.
Ensuite sur motion de L. P. Coutlée, Ecuier,
marchand, secondé par James Linch, Ecuier,
maire do Beauharnois, les messieurs suivants
sont mis en nomination, savoir:

John Symons, Ecuier, Présidedt,
Louis Julien, " vice do
E. H. Bisson, " Secrétaire,
David Benning, " Directeurt
Joseph Cardinal," .
Thomas Nelson,, d

N. Papineau, .
Pierre Legault, l

Lamb. Tessier, d

Pierre Lajambe,"

Mais il est proposé en amendement pàr S.
O. Marchand, secondé par Paul Daignault que
le nom de Joseph' Goyette' soit substitué à
celui de Pierre Lajambe, qui résigna avant
l'enrégistrement des votes. En conséquence
le président proclama lès sus-nommés, à l'ex-
ception de M. Lajambe, remplacé par M.
Goyette, dument élus président, vice prési-
dent, secrétaire et Directeurs. Sur proposition
de J. K. Elliott, Ecuier, avôcat, secondé par
L. P. Coutlée, Ecuier, marchand, des remer-
ciments sont votés à tous les Directeurs qui
se retirent; et notamment à M. l'exprésident
qui s'est acquitté de sa· charge pendant plu-
sieurs années à la satisfaction du public et
des amis de l'Agriculture, qii voient avec
peint sa détermination d'abandonner la So-
ciété d'Agriculture du Comté de Beauharnois
qui a fleuri.avec le coucours de ses collègues
sous son administration et celle de son prédé-
cesseur. Enfin sur motion de L. Gervais,
,Ecuier, N. P., secondé par M. Cayley, Ecuier,
M. P.

Ordre est donné au Secrétaire-Trésorier de
publier les Etats de comptes, le rapport et
les délibérations de cette assemblée sun le
Courrier de Beauharnois, le Gleaner, la Miner-

ve et le Nouveau Monde, pourvu que ce soit
sans dépenses pour la Société.

(Signé)

(Attesté)

J. Bte. ScoTv, président,

E. H. BissoN, Sec.-Trés!

Certifié pour véritable extrait du livre des
délibérations de la Société d'Agriculture du
Comté de Beauharnois.

E. H. BCssoN,
Sec.-Trés. S. A. C. B.
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COLONISATION.

Société de Colonisation.

A une assemblée publique des cultivateurs
et citoyens de St. Pierre et St. François, Ri-
viére du sud, de Berthier et de St. Paul de
Montmagny, tenue à la sacristie de l'église pa-
roissiale de St. Pierre Rivière du Sud, ce
sixième jour de décembre, mil huit cent soi-
xante et neuf, aux fins d'organiser une Socié-
té de Colonisation, il fut procédé comme suit :

Gabriel Cloutier, écr., J. P., fut appelé à
présider la dite assemblée et le Capitaine
Philippe Landry écr., N. P., prié d'agir com-
me secrétaire,

Le Révérand Messire N. Beaubien, curé de
St. Pierre, fit appel. à la raison et au patrio-
tisme de tous : il montra à ses auditeurs le
but de la Société, but noble s'il en fut ja-
mais : c'est le défrichement ds nos terres in-
cultes, c'est l'établissement d'une petite co-
lonie à laquelle nous viendrons en aide ; en
un mot c'est le bien du colon, c'est le bien de
nos frères. En leur montrant le but, l'orateur
n'oublia point de faire passer ses auditeurs
parle chemin qui y conduit. Ce chemin n'est
pas diflicile et tout homme aimant 17 bien de
ses semblables, tout homme jaloux de la pros-
périté de sa patrie,0peut aisément fournir la
carrière.

Monsieur Gabriel Cloutier prit ensuite la
parole, et traitant la question sous un point
de vue plus pratique, il énuméra, en quelques
mots, les avantages réels que présentait l'éta-
blissement d'upe Société de Colonisation; il
démontra clairement que les futurs membres
n'y perdraient rien: bien au colitraire, au
point de vue spéculatif, cette entreprise prb-
met plus'que beaucoup d'autres associations
formées antérieurement. Il développa sa thè-
se'avec succès, citant à son appui 'plusieurs
clauses de l'Acte des Sociétés de Colonisation.

Appelé à prendre la parole, Monsieur Phi-
lippe Landry donna lecture de l'Acte des So-
ciélé de Colonisatiôn, en commenta les*diffé-
rentes clauses et termina en invitant tous ses
auditeurs à signer avec lui la " déclaration
de vouloir se réunir e'n Société.

La Déclaration fut alors signée par trente-
six personnes. La Société de Colonisation de
Saint Pierre de Montmagny venait par là mé-
me d'être fondée.

Toute association qui veut compter sur
l'existence doit avoir et sa hiérarchie et son
cale. La société de Colonisation de St. Pier-
re de Montmagny n'est pas sans posséder l'un
et l'autre de ces éléments de vie. Voici le ré-
sultat des premières élections.

Proposé par le Révd. Messire N. Beaubien,
curé de St. Pierre, secondé par M. LPéné Le-
mcnde, et résolu unanimemént :

Que les Messieurs suivants soient élus offi-
ciers de la Société de Colonisation de St. Pier-
re de Mo'ntmagny pour l'année courante :

PrésidenL--Gabriel Cloutier, écr., J. P.
Vice-Président -P. Elzéar Lavergne, écr,,

N. P.
Secretaire-Trésorier.-Philip Landry,. écr,,

N. P.

Directeurs: MM. J. B. Picard, F. X. Morin, dose de quelques gguttes, ainsi que nôus nous
pour Saint Pierre. en sommes assuré par une foule d'expérien-

M. Prudent Lavergne, pour Saint François. ces.D
M. Benjamin Roy, pour Berthier. M. Cl, Bernard, membre de l'Académie des
Après l'élection des officiers, M. Elzéar La- sciences, a fait, sur ce sujet, un grand nom-

vergne donna lecture du projet de constitu- bre d'expériences qui confirment l'opinion de
tion et de réglements soumis pour l'approba- M. Mélier; il serait inutile de les rapporter ici
tion des membres.-Monsieur Elzéar Laver- mais nous croyoe qu'il n'est pas hors de pro-
gne, secondé par M. Prudent Lavergne, fit pos d'en résumer une des principales:
motion que la Constitution et les Règlements On a fait une petite incision, en dedans de
qui venaient d'être lus, fussent adoptés com- la cuisse gauche, sur un chien de forte taille
me la Constitution et les Réglements de la So- bien portant. La peau a été soulevée et dé-
ciété de Colonisation de Saint Pierrre de colletée dans l'étdndue de qhelques centimè-
Montmagny. Cette motion fut adoptée à l'u- tres, en évitant de faire couler le sang; on y
nanimité. La séance fut alors ajournée au a déposé trois petites gouttes de nicotine;
13 décembre à 10 heures du matin. l'impression n'a pas paru douloureuse; lani-

Signé. mal ne s'est pas agité au moment du contact.
GABRIEL CLOUTIER, Au bout de deux minutes, la respiration

Président. s'accélère tout à coup, et devient gênée, an-
A. C. P. R. LANDRY, xieuse, pénible : lespupilles sont dilatées.

Secr. Trés. Au bout de trois minutes, il se met à tourner
Vraie copie des minutes de la première as- sur lui-même, en chancelant comme dans l'i-

semblée de la Société de Colonisation de St. vresse; il s'appuie ensuite contre le mur pour
Pierre de Montmagny. éviter de tomber, et reste calme et immobile

f A. C. P. R. LANDnY, les pattes écartées. Au bout de onze minu-
S. T. S. C. S. P. M. tes, grande agitation, expression demalaise,

7 décembre 1869. tremblement des cuisses, efforts continuels de
vomissements qui amènent des mucosités
blanchàtres.

HYGIÈNE. Chaque vomissement parait être suivi de
_____________________________soulagement. Enfin, après une heure quinz,

minutes environ que la nicotine a été déposée
À sociation franaise fondée dans le but d'é dans la plaie, l'animal est debout dans unc!aircr les populatiens sur les inconvénients etnlesmdangerscquilrésuu-

el les dangers qui résultent de l'abusdduutabac a etipaablerit es e pé
sur l'effet ,du tabac chez les*chiens. Il lui

Une associaton française vient de se fonder- sufflisait de râper une petite quantité de feuil-
à Paris, dans le but d'éclairer les populationslesèhsdcteplnetelsfarpr-
sur les inconvenients et les dangers qui résul-drinopéeaualm tspurcsr
tent de l'abus du tabac. Cette association a desinvoisses aux aimauxtspur leses
été autorisée par décision de la préfecture de
police, en date du 11 juillet 1868. il expérimentait. Il fit PromPtemint périr

Nous sommes heureux de voir se réaliser le des poules en leur pissant sur la peau un
vou que nous formions précédemment. « On fil trempé dans l'huile empyreumatique du
devrait pour ainsi dire, disions-nous, mettre tabac. Une viptre, dans la plaie de laquelle
dans le catéchisme que les parents enseigneni on introduisit quelques gouttes du même pro-
à leurs enfants les funestes effets du tabac, duit, ne tarda pas à perir dans des convul.
àfin que ni les uns ni les autres n'ignorent sions. Une seule goutte de nicotine introdui
quelle est la folie de ceux qui se font violence te dans la bouche d'uiie grenouille a suffi
au point de se rendre malades, pour prendre pour lui faire exécuter des bonds énergiques

une abiude ontle crtëtt et fnèbr, b et précipités. Après vingt-cinq-secondes, l'a-
une habitude dont le cortège, est funèbre,>

Il nous suffit de rappeler ici les études, les nimal fut pris de convulsions tétaniques, et
expériences les plus récentes, les der'nièresum it
communications faites sur ce sujet soit à l'A-moraait.
cadémie des sciences, soit à l'Académie de nsaitqeaneulo avoir bu
médecine, pour faire sentir combien on a rai-u r v a e a m
son d'être ému des désastrueux effets de ce
narcotique, et de prendre de sérieuses pré-
cautions pour les restreindre autant que pos- cite un jeune homme qui, après avoir fumé
sible.dix-sept pipes coup sur coup, fut pris e con-

sible. vulsions tétniques avec dilatation énorme de
EFFETS DE LA NICOTINE. la pupille, et faillit mourir dans les convul-

Le principe malfaisant contenu dans le ta- sions.
bac est désigné sous le nom de nicotine; c'Et Le docteur Helving raconte [histoire de
un des poisons les plus violents, et, sous ce deux jeunes gens qui, ayant fait le pari de
rapport, les expériences faites sur les animaux fumer le plus grand nombre de pipes possible,
nous montrent qu'il peut être mis au même furent pris de convulsions et périrent.
rang que l'acide prussique. Le savant Murray rapporte que trois en-

t Sa violence, dit M. le docteur Mélier,- ne fants furent affectés de vomissements, de ver-
peut être cémparée qu'à celle de l'acide prus- tige et moururent en vingt-quatre heures, au
sique. Elle produit sur les animaux les phé- milieu de convulsions, pour avoir eu la tète
nomènes les plus remarquables, et tue e la frottée avec a onguent de tabac.

188
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Plusieurs journeaux ont rapporté, il y a
quelques années, qu'un ouvrier, qui s'était
endormi sur un tas de feuilles de tabac à la
manufacture de Paris, avait passé prompte-
ment du sommeil à la mort.

Le Grand Diclionnaire des sciences médica-
les cite une jeune fille qui fut frappée de mort
pour s'être reposée fort peu de temps sur des
sacs de tabac en carotte.

Il est vrai que ces faits ne sont que des ex-
ceptions, mais ils servent cependant à faire
connaitre la force destructive que possède la
nicotine.

Si l'on dépose quelques gouttes de nicotine
sur des organes qui possède des nerfs du sen-
timent ou sur ces nerfs eux-mêmes, il se pro-
duit des douleurs extrêmement vives, qui se
manifestent chez l'animal par des cris et des
mouvements convulsifs.

Chez l'homme, la nicotine, même étendue
d'eau, produit une impression douleureuse
sur les parties dénudées, telles que les lèvres,
lalangue et la muqueuse de l'œil.

L'introduction de la nicotive dans le torrent
circulatoire se fait avec une rapidité extrême,
et une quantité presque impondérable suffit
pour occasionner la mort.

Si l'on mêle de la nicotine au sang, il de-
vient '*un noir foncé et se transforme en une
masse bilieuse, dans laquelle il est difficile
de reconnaitre les globules du sang primitif.

Lorsqu'un animal a été empoisonné avec
la nicotine, sa respiration devient difficile, ir-
régulière et anxieuse.; les poumons exalent
une forte odeur de cette substance.

L'effet de ce poison sur la moëlle épinière
est remarquable ; les animaux empoisonnés
éprouvent des tremblements du corps et des
membres : ils se relèvent pour retomber sur le
ventre ou sur le flanc. Ils poussent des cris

-plaintifs et leurs convulslons ont quelque
chose qui ressemble au tétanos.

Les pulsations du cœur sont fortes et si tu-
multueuses qu'il est impossiblq de les comp-
ter ; les mouvements respiratoires s'arrêtent
et la mort est inévitable.

Si la quaitité de nicotine introduite dans -le
sang*n'est pas en rapport avec la grosseur de
l'animal pour lui donner la mort, les convul-
sions cessent peu à peu et le poison s'échappe
par les organes pulmonaires, et probablement
aussi par les voies urinaires.

D'après M. Tiedemann, la sensibilité da
système nerveux est tellement modifiée par la
nicotine, que l'on a pu, chez des anm'mux
empoisonnés par cette substance, tirailler les
nerfs qui président au sentiment et au mou-
vement, sans amener de contraction dans les
muscles. L'électricité n'aurait plus d'action
sur les nerfs dénudés et imbibés de nicotine,
tandis que les moyens d'excitation, portés di.
rectement sur le système musculaire lui-mê-
me, produiraient cependant des contractiorns
énergiques.

L'action. de la nicotine doit donc être ef-
frayante dans ses effets, et si l'on peut être
étonné de quelque chose, ce n'est pas des dé-
sordres funestes déjà observés, mais plutôt de
l'espèce d'innocuité qu'elle semble avoir su'r
certains fumeurs;

Nous ne pouvons mieux faire pour l'édifica-

tion de nos lecteurs, que de résumer le plus
succinctement possible ce que les hommes les
plus compétents ont rapporté sur ce narcoti-
que.

Tout le monde sait que ceux qui commen.
cent à fumer éprouvent des nausées, des maux
de coeur, des vomissements, etc., mais, en gé-
néral, on s'habitue promptement à l'action du
tabac; cependant, il y a des tempéraments
qui ne peuvent jamais le supporter.

Les jeunes fumeurs sont, en général, pàles
et maigres la nutrition ne s'exerce pas com-
plètement chez eux, surtout lorsqu'ils se met-
tent à fumer dans les circonstances les plus
nuisibles à leur santé, c'est-à-dire avant ou
après le repas.

L'action périodique exercée sur le système
nerveux par les inhalations du tabac amène
des phénomènes d'excitation suivie de dépres-
sion. Les grands fumeurs passent générale-
ment pour être indolents et flegmatiques.

Chez les fumeurs de profession,-l'appétit ne
peut être excité que par des mets de haut
goût, et les inflamations chroniques de l'arrié-
re-gorge et des voies respiratoires sont, dit-
on, communes chez ces individus.

M. le docteur Morel, dont nous avons' con-
surté l'ecellent ouvrage sur les dégénéres-
cences, ajonte avec raison que l'habitude de
fumer existe rarement isolée; que les fumeurs
se livrent à des libations énormes de bière et
même d'alcool, et qu'ils ne semblent éprouver
de plaisir qu'à fumer en commun dans l'at-
mosphère fétidb et viciée des tabagies.'

Tous les jours on découvre de nouveaux dé-
sastres dus à cette plante amère. Dernière-
ment encore, M. Beau a communiqué à l'A-
cadémie des sciences un favail dans lequel il
fait remarquer que la fumée du tabac est une
des causes de l'angine de poitrine.

t Il y a en pathologie, dit-il, une maladie
fort grave qui s'appelle angine de poitrine.
Elle vient tout à coup, par des attaques qui du-
rent de quelques minutes à une heure, et qui
sont- caractérisées par un sentiment insuppor-
table d'angoisse à la région du cœur, avec
douleur s'irradiant de là dans tout le thorax,
et même dans les membres supérieurs.

t Le cœur est l'organe affecté dans l'angine
de poitrine ; le trouble douloureux dont il est
le siège va quelquefois jusqu'à suspendre com-
plètement ses mouvements de contractions, et
la mort subite survient, comme résultat de
cette grave lésion fonctionnelle.

« Les causes de l'angine de poitrine sont
multiples; je viens en signaler une dont il n'a
pas encore été question : c'est l'usage, ou plu-
tôt l'abus du tabac à fumer a

L'auteur cite ensuite un grand nombre de
faits à l'appui de sa thèse. Nous n'en repro-
duirons que deux :

i Un petit rentier d'une soixantaine d'années
passe la plus grande partie de la journée à fu-
mer. Depuis un mois environ, il éprouve sou:-
vrett, pendant la nuit des attaques de palpita-'
tion, avec oppression et douleur s'irradiant
vers les épaules.

c Il cesse'de fumer; les attaques nocturnes
disparaissent complètement, en même temps
que les fonctions digestives deviennent mgil-
leures. Au bout de trois mois il revient à l'u-
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sage du tabac, et les attaques se montrent de
nouveau. Il »et enfin complètement de côté
le tabac, et ses attaques d'angine se dissipent
pour ne plus revenir.

<Un diplomate étranger (probablement M.
de Cavour), qui fume beaucoup et est affaibli,
malgré l'apparence de sa belle constitution,
est pris dans la soirée, en rentrant dans son
hôtel, d'une attaque d'angine avec engoisse ;
pouls petit, mains glacées, apparence choléri-
que. Il s'endort à onze heures, et se réveille
le matin à son heure accoutumée; il peut va-
quer à toutes les occupations de la matinée.
A cinq heures il était à fumer dans son fauteuil,
quand il meurt tout à coup. L'autopsie n'a
pas révélé d'autre liaison qu'un état graisseux
du cœur. •

M. Beau fait remarquer que les conclusions
que l'on doit tirer de ces faits, pour admettre
que l'abus du tabac donne lieu chez quelques
personnes aux symptômes de l'angine de poi-
trine, sont confirmées par les expériences de
M. Bernard sur la nicotine.

En introduisant de la nicotine pure dans le
corps de certaints animaux, M. Bernard a, en
effet, donné lieu à des phénomènes mortels,
qui peuvent être regardés comme semblables
aux symptômes de l'angine de poitrine de
l'homme.

Cependant, pour que l'angine de poitrine se
montre chez les personnes qui usent du tabac,
M. Beau admet qu'il faut une réunion de cir-
constances qui ne se rencontrent que rare-
ment : 1e l'usage excessif du tabac; 2- une
susceptibilité particulière de l'individu; 3o des
circonstances débilitantes, telle que des cha-
grins, des fatigues, un affaiblissement des fonc-
tions digestives, etc., qui, empêchant l'orga-
nisme d'expulser les résidus du tabac absor-
bé, en permettent l'accumulation à un dégré
tel, que la nicotine se trouve assez abondante
pour produire son action toxique sur le cœur.

EFFET DU TABAC SUR LA VUE ÉT LA MÉMOIRE.

Le tabac n'a pas une influence moins funes-
te sur la vue et la mémoire que sur le cœur et
la poitrine. Il n'y a pas très-longtemps, dans
une communication à la société médico-prati-
que de Paris, M. Sichel disait qu'il avait ac-
quis la conviction que peu de personnes peu-
vent consommer, pendant un temps. considé-
rable, plus de vingt grammes de tabac à fu-
mer par jour, sans que leur vision, et souvent
même leur mémoire s'affaiblissent. Il a vu, en-
tre autres, un homme d'une quarantaine d'an-
nées devenu complètement aveugle par le seul
abus du tabac, et qui a été entièrement et ra-
dicalement guéri par un traitement très-modé-
ré et par la cessation de cet abus.

L'abus du tabac produit donc une amauro-
se cérébrale, comme l'abus des spiritueux.
Dans les deux espèces, la mémoire est sou-
vent affaiblie.

L'amaurose causée par les spiritueux est or-
dinairement accompagnée d'un tremblement
que le malade éprouve le matin dans les mains
tant qu'il est à jeun, véritable commencement
de delirium tremens, ainsi que, à une période
un peu plus avancée, de vomissements de ma-
tières muqueuses, bilieuses ou·acides, surve-
nant également le matin.
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Ces deux espèces d'amauroses, toutes les
deux fort lentes dans leur marche vers. la gué-'
rison et très-réfractaires au traitement, com-
me toutes les affections causées par une mau-
vaise habitude invétérée et diffieile à extirper
s'observent Isolément, mais elles sont assez
souvent réunies. Il n'est pas aisé alors de dé-
cider le rôle que chacuni des agents produc-
tours, des alcooliques ou du tabac, joue dans
leur production. M. Sichel cite un cas de gué-
rison d'une de ces doubles maladies obtenu
très-promptement. Il n'est pas, népessaire de
dire que le principal remède à apporter à ces
déplorables affections est le changement dans
la manière de vivre.

Plusieurs auteurs estimés prétendent que l'a-
bus du tabac est loin d'ét're sans influence
sur le développement des.affections mentales
compliquées de paralysie générale. Cette opi-
nion est, entre autres, celle de MM. Guislain
et Agen, célèbres médecins aliénistes.

Il est certainement bien déplorable qu'une
foule de natures d'élite, qui seraient peut-étre
pootes comme Hombre, éloquentes comme Bos-
suet, profondes comme Pascal, tombent dans
la vulgarité du commun des mortels, gràce à
ce narcotigue, qui caractérise tous les fruits
secs de l'Ecole polytechnique.

Le cigare et la pipe, dit M. Véron dans ses
Mémoires, ont sur notre économie une influen-
ce que l'on ne.peut contester.

L'habitude, du cigare en crée le besoin ; il
en est du cigare comme de l'opium, comme
du vin, comme de l'eau-de-vie, comme de l'ab-
sinthe pris en grande quantité-. Celui qui
mange de l'opium ne peut plus s'en passer, de
môme que l'ivrogne ne peut se guérir de Oses
excès de vin, d'absinthe et d'eau-de vi.; je
conclus de ce fait que le cigare exerce une ac-
tion vive et profonde sur tout le système ner-
veux. Cette action puissante ne peut être que
délétère. Les digestions ne peuvent plus s'ao-
complir qu'à l'aide de cet excitant ; l'usage
du tabac produit cert&inement sur le système
nerveux des organes des sens, sur le systme
nerveux des fonctions organiques, une excita-
tion suivie bientôt d'affaiblissement et d'ady.
namie.

, Il est certain que les maladies de la moëlle
épinière sont aujourd'hui plus fréquentes que
jamais. Royer-Collard, qui a succombé à cette
maladie, et qui filmait beaucoup, n'innoten-
tait pas le cigare du mal dont il souffrait. Le
comte d'Orsay mourut aussi d'une maladie de
la moëlle épinière.

< Cette mort causa, sur un grand personna-
ge de ses amis, une-vive impression. Le doc-1

teur Bretonneau (de Tours) fut appelé. Ce
grand personnage se plaignait de fatigue dans
les membres : c Vous devez fumer douze ou
4 quinze cigares par jour; fumez moins, abste-
< nez-vous, si vous le pouvez encore, de Il per
, nicieuse habitude du cigare, et vous ferez
t cesser tout cet ensemble de symtômes de fai-
s blesse et d'éiervation.,

# L'habitnde du cigare, si universellement
répandue en France et contractée parmi nous
dès l'enfance, modifiera assurément, dans
l'espace d'un certain nombre d'années, la ra-
ce, le caractère et l'éaprit français. C'est
d'ailleurs un trait qui révèle les penchants

des temps nouveaux, que cette passion
incensée dont nous nous sommes .pris pour
le cigare ; le désir de jouissances nouvelles
nous pousãe aujourd'hui, hommes et femmes,
à tous les ridicules et à tous les excès. b

Dans un article anonyme, mais très-judi-
cieux, la Gazette des Hopitaux faisait remar-
quer que, lors même que le tabac pris à petite
dose ne semblait pas avoir d'effet délétère
immédiat, néanmoins il ne répugne pas de
soupçonner qu'il pourrait bien avoir à la lon-
gue, sur l'économie, sur les fonctions organi-
ques ou intellectuelles, ou même seulement,
sur le caractère, tel effet spécial qu'il serait
peut-être difficile de préciser, et surtout de
démontrer pour le moment, mais,;sur lequel
il est bon d'attirer l'attention des observateurs-
On étudie bien l'action sur l'économie de l'air,
des eaux, dont on subit loigtemps l'influence'
sans se douter des effets qu'ils sont capables
de produire avec le temps ; pourquoi n'étudie-
rait-on pas de même les effets de la fumée
du tabac, cette atmosphère toute particulière
que se fabriquent à plaisir et où viverit, pen.
dant de longues heures, les fumeurs de pro'-
fession.

Il est tout naturel de soupçonner qu'une
substance narcotique desa nature, un èiminutif
de l'opium, puisse agir lentement-sur l'intelli-
gence et l'engourdir d'une manière en quel-
que sorte chronique, bien qu'elle paraisse le
stimuler passagèrement, comme l'affirme les
fumeurs ? La preuve serait certainement dli-
cile à donner, soit parce qu'uni grand nombre
de fumeurs sont doués d'une intelligence na-
tive supérieure, soit parce que le changement
arrive peu à peu, et sans que l'individu s'en
aperçoive. Mais il pirait imposible d'user ha-
bituellement d'une substance qui est incon-
testablement un des poisons les plus violents
que connaisse la chimie, sans que de graves
désordres dans la santé de l'individu n'en
soient la suite.

Influence du tabac à fumer sur les enfants.

M. le docteur E. DecaiQn a observé trente-
huit enfants de neuf à quinze ans, faisant un
usage plus ou moins grand du tabac à fumer;
et il a noté des effets sensibles sur vingt-sept.
Ces effets sont redoutables; il importe par
conséquent d'avertir les parents et les insti-
tuteurs.

Voici les conclusions de M. de Caisne
10 Quoique difficiles à apprécier chez tous

les sujets, les effets pernicieux du tabac à fu-
mer sur les enfants sont incontestables;

2o L'usage, même restreint, du tabac à fu-
mer chez les enfants amène souvent une alté-
ration du sang, et les principaux syrmtômes
de la chloro-an"mie • la pAleur du visage, l'a-
maigrissement, le bruit de souffle aux caroti-
des, les palpitatations de cœur, la diminution
de la quantité normaledes globules sanguins,
les difficultés de digestions, etc. ;

3o Le traitement ordinaire de la chloro-ané-
mie et de l'anémie ne produit, en général, au-
cun effet tant que l'habitude prsiste ;

4o Les enfants qui fument accuse'nt en gé-
néral une certaine paresse de l'intelligence et
un goût plus ou moins prononcé pour les bois-
sons fortes;

5o Chez les enfants qui cessent de fumer et
ne sont atteints d'aucune lésion organique,

-les désordres de l'économie que nous venons -
de signaler disparaissent souvent très-promp-
tement et presque toujours sans laisser aucu-
ne trace.

COIN DU FEU.

CAUSERIE.

Je vous souhaite à tous, lecteurs et
lectrices, ce qui peut servir à votre
plus grand bien ; en cela je ne fais
que me conformer à la plus sévère
prescription de l'Evangile. Le vieux
Janvier est arrivé aussi bourru que
d'ordinaire. Célibataire depuis sa
naissance, à la tête de onze vieux ca-
pricieux comme lui, comment voulez-
vous qu'il soit aimable ? Il fut un
temps pourtant où il changea son nom
pour plaire à la petite fille de Voltai-
re, la Révolution. Il eut le sort de
tous ceux dont les amours ne sont
pas honnêtes, il fut trompé. Et de-
puis ce temps, malgré le carmin
dont se couvrent les jolis minois pour
le recevoir, il est inexorable.

Partout les cercles se forment, les
danses s'organisent et le galant car-
naval remplace ce rébarbatif exaspé-
ré que le temps persécute. Les violons
vibrent les pianos raisonnent, les ar-
chets tremblent, les doigts s'agitent,
les vitrines se parent, les modistes in-
vitent, les papas sont craintifs et les
maris sont furieux. Il y a bal chez
madame C..., danse chez madame D...,
réunion chez madame E... Ah ! la,la,,
jeunes filles, préparez-vous; tnais ga-
re aux recQmmandations du pasteur,
c'est pendant le Concile et modérez
vos transports pour les grandes soirées,
car il ne serait pas juste que vous
vous dissipassiez trop. Puis après
tout, au mercredi des cendres
vous serez mieux portantes, vos teints
seront roses, et vos futurs auront de
vous l'idée que vous avez des princi-
pes: ce qui ne fait pas mal dans le
paysage.
* C'était hier, et avant, le temps des
visites. J'étais à la ville, s'il vous
plait ; j'ai reçu moi aussi, et pour
vous voir, jeunes et vieux, et pour
vous le· dire ; j'étais chez une de mes
amies. Vous seriez surpris de savoir
où j'étais. Suffit de vous dire que j'ai
vu dérouler dans le salon au-dessus
de deu.x cents courtisans bien comp.-
tés. Vous êtes fixés sur la qualité de
mon amie. Ah 1 mais, écoutez, si ça
me pose dans votre opinion, j'ai mes
idées sur vous. D'abord, laissez-moi
vous féliciter *pour votre empresse-
ment'à répo-ndre à. la bonne inten-
tion des Dames qui veulent bien, pen-
dant plusieurs jours se tenir au salon
pour recevoir ; c'est une bonne habi-
tude pour les gens d'affaire, de venir
au moins une fois l'an leur présenter
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des. hommages; les jeunes gens qui
font leur cour plus fréquemment
viennent ces jours-là offrir leurs sou-
haits les plus intimes ; les timides en
profitent pour se présenter ; les vieux
garçons ne manquent pas de se lancer
chez les héritières, car ceux-là visent
au positif ; pour eux le consentement
des parents n'est pas requis par la
10i......jusqu'au rancunier qui se
donne un prétexte pour aller se recon-
cilier......, l'intriguant, se receuillir
des amis pour demander une situa-
tion......,le candidat, c'est celui qui
fait le plus de frais ; il veut préparer
les voies......sur sa liste, j'en suis
sùre, sont tous des voteurs ou des in-
fluents. Tout le monde le suppose et
pourtant ça fait encore effet. Il n'y
en a pas qui s'aperçoivent plus de ces
choses-là que les femmes dont les
maris ne votent pas.

Ne vous .fRgurez pas qu'il soit
facile de plaire dans ces circons-
tances. Moi qui vous parle il faut que
je vous dise : c'est plus diûcîle de fai-
re une visite de cinq minutes, qu'une
autre d'un quart d'heure. .La raison
en est simple; c'est que vous avez
moins de temps à vous montrer homn-
me d'esprit, et que souvent la timidité

qu met au moins trois cents secondes
à s'envoler, paralyse toutes vos res-
soirces..Dans une visite d'un quart
d'heure, vous vous remettez dans vo-
tre assiette et l'homme d'esprit sait
toujours apprêter quelques traits du-
rant ce temps. Tandis que pour ser-
vir à point dans cinq minutes, il faut
être maître dans l'art, voilà. Et puis,
c'est qu'il n'y apas à donner de règle
sur ce sujet : ça se sent, ça se com-
preiid et je brise ma plume pour l'ex-
pliquer. Bien plus, un autre l'obser-
vera et puis quand il vient pour
faire mieux crac, il faut, dire comme
on dit cent fois à un conscrit au temps,
ça n'vaut rien. As you were. Mais il faut
que je vous observe, sans m'occuper
des petites formalités qu'il y a dans
les livres, que le premier pas est le
plus malin à exécuter. Et c'est l'usa-
ge qui le fait faire au naturel, car
qu'on le sache bien, le haturel, voilà
le grand art de plaire. Le laisségl-
ler entraine ; il met l'hôte à
l'aise, et on vous en'veut de venir gê-
ner ; soyez gracieux, ne craignez pas
les saluts trop profonds.-; et de ceu'x
là, il en faut peu, car ils sont comme
les discours, ils gagnent en profon-
deur ce qu'ils perdent en quantité
Ne me parlez pas d'une dizaine de pe
tits saluts.nerveux qui se succèden
comeite les chaos d'une montée ma
entretenue (ceux qui préparent en c
moment le Code municipal me com
prendront.)

J'ai observé un jeune homme, (ma
rié par dessus le marché) qui est en
tré dans un salon où il y avait cin
personnes ; il a trouvé le moyen di
saluer toutes ces personnes d'une seu
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le et profonde inclination, dont le but l
était la maitresse de la maison, à la- b
quelle il présenta la main. Bravo, je n
voudrais vous le nommer.' Inutile de p
vous dire, que le tout était assaisonné p
d'un sourire 1 Je ne vous dis que cela. c
Et le premier mot donc I Voilà qui r
vous démasque I moi je vais vous di- ti
re ce que j'ai aimé :Une petite excla- h
mation de sûrprise, d'admiration. C
" Ah I Madame B.., je suis enchanté s
de vous revoir si bien portante I I 1" n
Enfin, mille petites choses de ce gen- s
re....., ça du cachet. Et mon Dieu, f
pourquoi ne pas tirer vos premières s
remarques d u but même de votre s
visite. " Madame 1 comment vous por- t
tez-vous; mes occupations ne me ré- c
servent que rarement le plaisir de b
vous voir ; je n'ai pu résister au dé- d
sir de venir vous serrer la main et e
de vous souhaiter.... . " quoi? oui.. è
Ah ! oui..... Enfin vous. direz ce que c
vous croirez être agréable. "Made-
moiselle, dit un jeune lion, (présentéd
pour une première fois,) enchanté de
faire votre connaissance, le jour de
l'an me procure l'avantage de me lais-
ser entrainer ou mes inclinationsc
m'invitaient...." Ah ! par exemple,ça,i
c'est fort et n'allez pas faire 'de tels C
aveux sans sincérité, car vous seriezi
coupable, surtout·si la jeune fille ne
vous répond pas: Monsieur, c'est une
loi de désirer ardemment ce qu'on ne
peut avoir :ou bien... d'autres choses.1

Je badine, mais c'était pour en ve-j
nir à vous dire que la conversation1
une fois bien commencée, c'est une
impulsion donnée à un balancier qui
doit se mettre en mouvement tout lei
temps de la visite.

Et puis on suppose là une femme...
Mais ne laissez pas languir la conver-
sation, dites des riens; mais dites tou-
jours ; un orateur répètera la même
pensée en différentes formes jusqu'à ce
qu'il saisisse une idée nouvelle; aun
autre, pour ne pas interrompre l'har-
monie, fait filer sa voix sur les mots,
afin d'avoir le temps de rassembler ses
esprits. Faites de même dans la con-
versation. Ayez plutôt des petits mots
qui servent de pose. "Il est de fait.....,«

- on ne doute pas, il est évident......A
l'heure qu'il est....."et c'est ainsi, je
crois, que ce sont introduits, dans la

a conversation, une foule de mots :
fichtre, parbleu, morbleu, et d'autres
que je serai loin de vous conseiller.
Une recommendation majeure : Ne

. vous engagez pas dans- une longue
histoire 1 Eh! jeune homme, vous les

t perdu, car la dame, toujours distraite,
l ces jours-là, oublira le commence-
e ment, et le dénouement arrivé elle ri-
- ra pour vous faire plaisir : c'est fatal.

*Uno dernière phase, c'est la maniè-
- re de seretirer : la dernière cou-
- che au tableau en fait ressortir le
q mérite. Nous allez par ce dernier pas
e gagner un point perdu ou perdre ce-
- lui gagné. Ne soyez pas à quia pour
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e faire, au contraire, gardez la plus
elle phrase pour accompagner la
nain que vousgprésenterez à votre dé-
art vous pourrez retarder jusqu'alors
our faire vos souhaits et retirez-vous
'est-à-dire, comme pour éviter une
emarque dangereuse, reculez respec-
ueusement jusqu'à ce que vous soyez
àors de la portée de votre héroïne.
'est une tactique que l'on apprend
ur le champ d'honneur, où une bon-
ae retraite vaut une victoire. J'y pen-
e I dans le bon vieux temps, etL ça ce
ait encore à la campagne, où les vi-
ites sont peu nombreuses, il était d'u-
age d'offrir un petit verre et un gâ-
eau ; le baigne est traditionnel dans
es jours de gaité et de souhaits; ses
ranches de différentes formes et de
différents niveaux intimement liées
entr'elles par quelque point, semble
étrel'emblême des membres de la So-
ciété.

Il faut, Mademoiselle, que je vous
donne une »recette d'une petite li-
queur qui a bien son mérite ; v.ous
en férez l'expérience ; je repasserai
l'an prochain et je vous demanderai
compte de meleçon. Prenez trois hi-
vres de cassis (gadelles noirs), aux-
quelles vous avez retiré les queues,
vingt grains de canelle et de clou de
giroflê. Mettez ces substances infuser
cndant un mois et demi dans trois

uteilles d'eau de vie que vous ferez
bouillir. Laissez le tout reposer quinze
jours'; passez au filtre et mettez en
bouteilles. Quant au: baignes, j'en ai
mangé dp si bonnes chez Mde. L......
qu'il faur quie je vous en donne la re-
cette : Une livre et demie de sucre
blanc, une livre de beurre, une dou-
zaine d'oufs, un verre à patte de vin
,blanc, un verre à patte de brandy, une
cuillèrée à dessert de soda, et la quan-
tité nécessaire de farine. Si vous
réussissez je vous donnerez un
certificat, au besoin, d'une bonne
future femme de ménage. Et sachez
le bien, les jeunes, garçons ne sont pas
indifférents à ces petits détails. Au
revoir.

10 Janvier 1870.
MAaRI-LOUrsN.

RECETTES UTILES.

Contre le mal de dent.-Mettre dans l'oreille
de la personne qui souffre un petit morceau de
camphre enveloppé dans un coton, et du côté
correspondant à la douleur. Ce moyen si sim-
ple réussit dans beaucoup de cas.

L'importanee et la longuenr de la
matière que nous donnons cette se-
maine nous force 4e remettre la con-
tinuation du feuilleton au prochain
numéro.
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(Suite.)
Sur le port, il y a peu de chose à fairq en ce
moment; il y a trop de gens qui gàtent le
métier. La plupart de nos camarades du Jo-
nas y flànent pour gagner quelques dollars.
Le gentilhomme de notre gamelle y porte des
planches de sapin sur le dos; le banquier al-
lemand est attelé à une petite charrette et
transporte des ballots de marchandises, avec
le journaliste et le procuireur. Le camarade à
la moustache rousse cherche des débris de
faïence, des bouteilles, des chemises' sales
pour un vieux juif qui, en faisant le métier de
chiffonnier en gros, a déjà amassé des trésors
Cela va drôlement ici ! Une chemise de coton
neuve côute un dollar, et, pour la faire laver,
on paye, pardieu ! deux irancs et demi. Cha-
cun porte sa chemise aussi longtemps qu'il
peut, et la jette ensuite. Le juif arrive, la
ramasse la fait laver et la revend. Ainsi de
même des bouteilles vides, qu'on a l'habitude
de jeter par les fenêtres. Les maisons de jeu
doivent racheter les bouteilles. Si je n'avais pas
trouvé un meilleur emploi je deviendrais inoi-
même juif, c'est-à-dire chiffonnier. Mais je perds
mon fil... Le Bruxellois connaît beaucoup de
monde à San-Francisco.'Il a courude porte en
porte avec moi, afin de chercher un petit pos-
te pour vous et pour moi. Je suis accepté
comme laveur de vaisselle et léchéur d'assiet-
tes dans un irand restaurant, à cinq dollars
par jour, plus la nourriture et le logement
dans une sorte de chenil, parmi les provisions.
Je ne mourrai donc certainement pas de faim.
Pour M. Creps, j'ai trouvé quelque chose de
mieux : domestique chez un boucher...

-Garçon boucher! .s'écria Jean avec uu
sourire de dépit ; alors je m'attelle plutôt à une
charrette, comme le banquier allemand !

-En effet, il parait que les bouchers font
ici un singulier métier. Il y avait. devant la
porte une grande vilaine bête grise avec
des dents terribles. Je pensais que les boufs
avaient peut-être des poils aussi longs en
Californie ; mais .le Bruxellois me dit que
c'était un ours. On mange de la viande d'ours
ici ! cela ne m'étonne plus, gue les gens
Soient si méchants. Vous ne serez donc pas
valet de boucher, monsieur Creps': mais j'ai
des postes à votre choix. Il y encore une pla-
ce de paillasse dans une grande maison de
jeu...

-Pailjsse ! qu'est-ce que cela signifie ?
Ah çà ! Donat, il me semble que nous som-
mes asser dans l'embarras pour ne pas plai-
santer.

-C'est ainsi : huit dollars par jour pour
jouer comme compère avec l'argent de la ban-
qu. Si j'avais su trois oulquatre langues com-
me vous, j'aurais bien accepté le poste.

-Et moi, je ne le désire pas ; if y aura bien
autre chose à trouver.

-Je connais encore une place : cireur de
bottes, rinceur de bouteilles, allumeur de lam-
pes dans un hôtel, en face du port.. Sept dol-
lars, sans nourriture ni logement.

Jean Creps secoua la tète avec impatience.
-Vous ne pouvez pas être trop difficile,

monsieur Jean, remarqua Donat. Vous ver-
rez des compagnons de voyage, même de la
première classe, qui font des métiers encore
plus étranges. D'ailleurs, sept dollars I Qu'est-
ce qui vous empêcherait de venir coucher ici
à l'hôtel, ju§q'à ce que M. Roozeman soit gué-
ri ? Trois de sept, reste toujours quatre.

-Tu as raison, dit Jeaif tout à coup. Eh
bien, je serai cireur de bottes !

-Et n'as-tu rien trouvé pour moi ? deman-
da Roozeman. Tu ne t'imagines, cependant
pas que je veuille vivre ici du fruit de votre
travail à tous deux.

-Pour vous, du moins, j'ai une place faci-
le et bonne, répndit Danot ; vous en rirez
peut-être : fille de boutique..., je veut dire com-
mis ,hez un fruitier.

En effet, bien qu'ils eusseut peu de raisons
d'être gais, les deux amis éclatèrent de rire.

-C'est sérieux, très-sérieux, reprit Kwik. Il
y a une grande tente, où l'on vend des oran-
ges, des citrons, des figues et d'autres fruits.
Le propriétaire a besoin de quelqu'un qui sa-
che écrire en français et en anglais. Il donne
six dollars, sans nourriture ni logement. A la
prière du Bruxellois, qui lui procure beaucoup
de chalands, il gardera encore cinq jours· la
place vacante. Vous serez le mieux partagé,
monsieur Roozeman : c'est, du moins, un état
propre et honorable.

-Je te remercie, Donat, dit Victor, j'accep-
te avec joie.

-Cireur de bottes dans un hôtel ! dit Jean
en dricannant.

-Lécheur d'assiettes dans une sale gargo-
te'! murmura Donat.

Commis chez un fruitier! Si ma mère, si
Lucie pouvaient le savoir ! dit Victor en ho-
chant la tête.

-Qu'est-ce que cela fait ? s'écria Donat.
Aussitôt que nous verrons les mines et que
nous pourrons ramasser l'or par poignées,
tout sera oublié. J'aurai d'autant plus de
chose à raconter à Anneken et à mes en-
fants...

-Allons, allons, hourra pour la Californie l
s'écria Creps. Le commencement est admira-
blement beau, sur ma parole. Donc, ne nous
laissons pas abattre. Notre ami Roozeman
parait fort et de bonne humeur : c'est le prin-
cipal. Pour le reste, nous ferons de nécessité
vertu. Cela -ne durera pas longtemps, Dieu
soit loué 1 Peut-être les directeurs de la Cali-
fornicane arriveront-ils demain ou après-de-
main. En attendant, je me rendrai tout à
l'heure au grand hôtel pour savoir quand je
pourrai commencer mon service de cireur-de
bottes.

-e sortirai avec toi, dit Victor.
-Et ta blessure ?... Tu dois te tenir trAi-

quille.
-Non; ne pensons pas à ma blesure; elle

guérira d'elle.:même. Je suis curieux de voir
mon magasin de fruits.

(A continuer.)

Rapport Ofeiciel des divers larchés de la P. de Qbeç.
Fait spécialement pour la "Semain Agricole."

Montréal, 20 Janvier 1870.

PRODUITS.

FARINE EN QUART-
Super ane a..........
Extra..................
de Goût..................
Sup. No. 1......................
do do forte..............
do No. 2......... ...........

Recoupe (Gru)...........
Son 100 .................

FARINE-de Blé....100 lb
Avoine............. "

" Blé-d'Inde ....... "d
" Sarrasin........
" Pois..................

Seigle ...........
Grains moulus mél ..
GRAINS ET GRAIN-

Blé.......................minot
PoIs.................... "
Orge......................
Seigle... ............
Sarrasin...............
Blé d'Inde............ "
Lin...................... "iM il........................ "
Trèfle, l...................
Avoine.................. 40 lb

VIANDEs-
Bouf No.1............100 lb

do 2...........
do 3......... "do la livre.............

Veau...................
Moton...........
Agneau..................
Lard frais, 100 b .............

do do la livre.........
do salé, 1001h...........
do do e........la livre

Jambons ............
VOLAILLES-

Dindes....... ......... coupleOies...................... "
Canaads.............. "
Poules................. "
Poulets...............
Pigeons...............

GIBIER- .
Canards sauvage couple
Outardes.........
Pleuviers.........
Perdrix...... .........
Becasses............
Becassines.....
Coqs de Bruyère.,
Tourtes...............
Lièvres...............
Orignal............... b

POISSON-
Moruefraiche...... b
Grosse Morue......p. 100>
Saumon............... "
Truite................. "
Anguille fraîche.. "

] or ................... ".
LEGUMES-Patates...nit.

oignons................
Panets..................
Carottes......... ...... -
Betteraves............ "
Navets .
Choux *de iain....
Choux...............pomme
Laitue..... ....... "
Célerie, pied..................
Fèves.. ....

LAITERIE--
Beurre frais........ ]

do salé......... "Fromae....... ...... "
FRUITS-Pommes, quart

Poires..................
Bleuets............... "
Prunes ................ pinte
Cerises .. ............. "
Fraises................. "
G selles...... ...... "

DI S-Eufs, doz........
Sucre d'érable...... b
Miel................... "
Saindoux............. "
suif................ "
Laino............. "

BOIS D CORDE CHAR-
BON. TOURbE-

Erable, S'y pieds.
"# 2% "l

Merisier............
Hêtre...............
Bois franc mêlé.

"moux "
Epinette rouge.
Charbon, 2000 .
Tourbe, "l ........

BESTIAUX-
Bouf, Ire qualité, 100 lb

" 2e " "
" Se " "

Veaux............... "
Vache à lait..................

" jxtra................
Moutons................
Agneaux.................... ...
Cochons en vie......100 lb

PEAUX-Beenf.....la livre
Veau..........
Mouton..............la pièce

'OURRAGES-Mll .........
Trèfle.................. ........
Paille .....................

192

Montréal, sorel, beau-
harnais.
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